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avertissement.
ĉOMME les détails de VHidoire

ne font intéreffans que four
ceux qui s’appliquent uniquement à cette

Jcience
, ér que dans une expoftiion

Ciujfi longue que celle de l’Hifloire
pajticulière de tous les Animaux, il
régné

nécejfairement trop d'uniformité,
^^ous avons cru que la plupart de nos
'J^eéleurs nous fauroiënt gré de couper
^e temps en temps le fil d’une méthode

nous contraint, par des Difcours

J>ns lefquels nous donnerons nos ré-
fiexions fur la Nature en général, &
fanerons de fes efets en grand. Nous
retournerons

enfuite h nos détails avec
ms de courage

; car favoue qu’il en



faia pour s’occuper continuellement de

petits objets dont l’examen exige Id

plus froide patience, & ne permet rien

au génie.
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De la nature.
Première fue.

ctabRes^'*aÏÏe C^'
des lofx

deschofes^ . Tr"^’ l’exiftenceoes Cftoles & pour la fucceffion des êtres

cet,^,rr ?
P“™ ** "r

poirn ^y Nature n'eft

mais n
’ I^ieu ;
Kconfidérer comme un^

donné? '

jour, & qui, fubor-nnee a celle du premier Être n ^

?asi??^^ ordre , &
fn

^ que par fon concours ouon confentemenr. Cette puilTance eft de

l'effet U " J Ô ?T oaufe &
&^I'ouvraa°'^^î?

iaPubftance, le deffeia

Êumain d
diÜerente de l’art

dS onv
P-^oducÊions ne font que

mêiuf.
morts

, la Nature eft elle-

un ou??
perpétuellementvivant

,

ouvrier fans ceffe aétif
,
qui fait tout

7orne ly
. Quadrupèdes

^

a



i| De la Nature.

employer
, ^

qui travaillant d’après foi-

même, toujours fur le même fonds,
bien loin de l’épuifer le rend inépuifable :

ie temps, refpaçe & la matière font fes

moyens , l’Univers fon objet, le mouve-
ment & la vie fon byt.

Les effets -de cette puifTance font les

phénomènes du monde-, les refforts quelle
emploie font des forces vives, que l’ef-

pace & le temps ne peuvent que mefurer
& limiter fans Jamais les détruire-, des
forces qui fe balancent

,
qui fe confon-

dent
,

qui s’oppofent fans pouvoir s’a-

néantir -. les unes pénètrent & tranfportent
les corps

, les autres les échauffent & les
animent i l’attradion & i’impulfion font
îes deux principaux inftrumens del’adion
de cette puiffânce fur les corps bruts

; la
chaleur 8c les molécules organiques vi-

vantes font les principes adifs qu’elle met
en œuvre pour la formarion & le déve-
loppement des êtres organifés.

Avec de tels moyens que ne peut la

Nature ? Elle pourroit tout fi elle pouvoir
anéantir & créer; mais Dieu s’eft réfervé
ces deux extrêmes de pouvoir, anéantir

créer font les attributs de la toute - puil.



Première vue. iîj

changer, détruire -, déve-

feul^dmî. les

fei«3‘Sf?;
4'”“"'“' ?.=

carte iamai, .a i
’ ï"*® s ®-

entes! elle n ah'
ont été tracés

ellepréfenteb^cetSteT-T^^^^^

ÏSe
cUe opère ^^,

® modèle fur lequel

font exprimé™'’^^
^

& proton? ineffaçables
,

jours nepf
'•

ou des Cnn'*^^^
^ nombre des moules

-fti4qu?;e:ôu?S"

IIP
^ .‘fonc ete créé & rien encore

ces

oi de lune ni 1 P
^ ^PProcher

faifir dans oueln
^®

immenfeq-u’ellf?”^^
Points de cet efpace

l'origineL "Sr *1’“'*

de mnd'^
objets

! Un volume immenfe

ure é
foetné qu’une inutile""" épouvantable maffe, s’H n’eût



ÎV De la Nature.

divifé en parties féparées par des efpaces

mille fois plus immenfes ; mais des milliers

de globes lumineux
,
placés à des diftances

inconcevables
, font les bafes qui fervent

de fondement à l’édifice du monde -, des
millions de globes opaques , circulant au-
tour des premiers, en compofent l’ordre

& 1 architecture mouvante : deux forces

primitives agitent ces grandes malfes, les

roulent, les tranfportent & les animent-,

chacune agit à tout inftant, & toutes

deux combinant leurs efforts , tracent les

zones des fphères céleftes, établiffent

dans le milieu du vide , des lieux fixes

des routes déterminées
;
& c’efl: du

fein meme du mouvement que naît l’é-

quilibre des mondes & le repos de l’U-
nivers.

^

La première de ces forces eft également
repartie \ la fécondé a été diffribuée en
mefure inégale : chaque atome de matière
a une même quantité de force d’attradion,
chaque globe a une quantité différente

de force d’impulfion
^ auffi eft -il des

affres fixes & des aftres errans, des globes
qui ne femblent être faits que pour atti-

içr

,

& d’autres pour pouirer ou pouç
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inî'n
fphcres qui ont reçu une

Pulfion commune dans le même fens

,

d autres une impullion particulière
, desaitres lolitaires S: d’autres accompagnés

deJateliites, des corps de lumière & des
dtenebres, des planètes dont les

céffivemr
îouiffent que fuc-

ivement dune lumière empruntée,
des comètes qui fe perdent dans l’obf-
currce des profondeurs de l’efpace, &
reviennent après des fiècles fe parer de
nouveaiix feux

^ des foleils qui paroiffent,
dirparoilTent & femblent alternativement
e rallumer & s^eindre

, d’autres qui fen outrent une fois & s’évanouilTent en-

grands evenemens
j mais à peine l’œil

mnain peur-il les faifir : un foleil qui
pccic & cataftrophe d’un

d autre eftet a nos yeux que celui

fhomm’ ^ qu? s’éteint :

leoiiel U
^ i atome terreftre fur

r vegete, voit cet atome comme
^ voit les mondes queconnue des atomes.

^

Car cette terre qu’il habite
, à peine
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reconnoidable parmi les autres globes >

& tout-à-fàrt invi/îble pour les fphères
éloignées, eft un million de fois plus
petite que le foleil qui Téclaire , & mille
fois plus petite que d’autres planètes
qui comme elle font fubordonnées à
la puidance de cet aftre

, & forcées à
circuler autour de lui. Saturne, Jupiter,
Mars, la Terre, Vénus, Mercure & le
Soleil occupent la petite partie des cieux
que nous appelons notre Univers. Toutes
ces planètes avec leurs fatellites

, entraî-
nées par un mouvement rapide dans le
meme fens & prelque dans le même
plan , compofent une roue d’un vafte
diamètre dont I eflreu porte toute la
charge, & qui, tournant lui -même avec
rapidité, a dû s’échauffer, s’embrafer &
répandre la chaleur & la lumière |uf-
qu aux extrémités de la circonférence ;

tant que ces mouvemens dureront (&
ils feront éternels, à moins que la main
du premier Moteur ne s’oppofe & n’em-
ploie autant de force pour les détruire
qu’il en a fallu pour les créer)

, le Soleil
brillera & remplira de fa fplendeur toutes
les fphères du monde -, & comme dans



Première vue. vi)
un iyftème où tout s’attire

, rien ne peut

Î3
^ Perdre ni s eloigner fans retour

,

- quantité de matière reftant toujours
la meme, cette fource féconde de lu-nlere & de vie ne s’épuifera

, ne tarira

à ^ otmTf i^nrfent
otre foleil tout autant de lumière

qu Ils en reçoivent de lur.

Les comètes en beaucoup plus grandnom te que les pianetes, & dépendantes
coimne dks delà puilTance du Soleil,
P Sent aufli fur ce foyer commun

, en
augmentent la charge & contribuent detout leur poids à fon embrafement : elles
ont partie de notre Univers

,
puifqu’elles

ont fujenes comme les planètes , à

rit > mais elles n’ont

planètS »i' avec les

Pul/ion •
*

TI
Ulouvcment d’im-

U plan difterent& décrivent des orbes
moins alonges dans des périodes

df.
temps

, dont les ,unes font
ûe plufieurs an-.ées •, & les autres de
q 'e ques liecles ; le Soleil tournant furun -meme, mais au relie imniobile au

aiiij
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milieu du tout , fert en même temps de
flambeau

, de foyer, de pivot à toutes
ces parties de la machine du monde.
C eft par fa grandeur même qu'il de-

meure immobile & quil régit les autres
globes

; comme la force a été donnée
proportionnellement à la maflè

,
qu’il eft

incomparablement plus grand qu’aucune
des comètes, & qu’il contient mille fois
plus de matière que la plus srofle planète
elles ne peuvent ni le dérlnger; nfrê
fouftraire à fa puilfance

,
qui s’étendant

à des diftances immenfes les contient
toutes, & lui ramène au bout d’un temps
celles qui s eloignent le plus

j quelques-
unes même à leur retour s’en approchent
de 11 près, qn après avoir été refroidies
pendant des fiècles, elles éprouvent une
chaleur inconcevable

j elles font fillettes
à des vrciffitudes étranges par ces alter-
natives de chaleur & de froid extrêmes,
aulli-bien que par les inégalités de leur
mouvement, qui tantôt eft prodigieu-
fement accéléré & enfuite infiniment
retarde : ce font

,
pour ainfi dire

, des
mondes en défordre , en comparâifon
des planètes, dow les orbites étant plus
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îa naouvemens plus égaux,

tient
tO“]o«rs la mémeffem-

étant r a
de repos, oi\ tout3 t confiant , la Nature peut établir un

^"«^ormément, fe développer

errans ^d:res

encore être
habitons paroîcencore erre privilégié

: moins ftoid
,

Mar'r >

volfins^ paroilFent t?opvoiims de laftre de lumière.
^

Nature ne briSe
"^"g^ficence la

Une inn-,;'
d^’‘^-elle pas fur la terre?

au .1 s’étendant de l’orient

témirnb^^^”*^j
l'ucceffivement les

tranfrP
globe -, un élément

rh 1
^ léger l’environne

j unechaleur douce & féconde anime flî

vive & falut^res fervent à leur entretien

,

ttib eVsT
’ é™i«ences dib

les van
des terres arrêtent

intariffabl'^^
’ ^^"dent ces fources

cavité
- '°"lotirs nouvelles -, des

. s mimenfes faites pour les recevoir

,
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partagent les continens : letendue de U
mer eft aufïï grande que celle de la

terre; ce neft point un élément froid

& ftérile, c’eft un nouvel empire aufli

riche , auffi peuplé que le premier. Le
doigt de Dieu a marqué leurs confins ;

fi la mer anticipe fur les plages de l’oc-

cident, elle laifle à découvert celles de
l’orient: cette maflê immenfe d’eau, inac-

tive par elle-même , fuit les impreffions des
moiivemens céleftes , elle balance par des
ofcillations régulières de flux & de reflux

,

elle s’élève & s’abailTe avec l’aftre de la

nuit, elle s’élève encore plus lorfqu’il

concourt avec l’aftre du jour , & que
tous deux réunifiant leurs forces dans le

temps des éjcjuinoxes , caufent les grandes
marées : notre correfpondance avec le

Ciel n’eft nulle part mieux marquée.
De ces mouvemens conftans & généraux
réfultenr des mouvemens variables & par-
ticuliers , des tranfports de terre

, des
dépôts qui forment au fond des eaux

,

des éminences femblables à celles que
nous voyons fur la furface de la terre :

des courans qui , fuivant la direéfion de
ces chaînes de montagnes , leur donnent
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^efp&ndent
ondes z'

’

^i milieu des

terr?
, ont en edet les fleuves de la mer.

que leaurSicÎffi^^^"’ ^1“'

nomTire rtl ® grand

du Soleil &^de laT
’ ^^^iguée

dia<e de lame ,‘cdle’de fi°î

veSs tilt*
‘'®'"‘"°“ “Minuelies; les

alTcmM, '“ P““<r=>". ils

ra«éoîs"*
“

”r”*“’
'* P™d“ifcm!es

fuiface ’rSe'T^’’”™"'
* fa

vanenreT
continens terreftres les

déterminpn*rf^*
Péages inaritimesiils

diftrih
répandent -&i

pluies fécondes & les rofées
nfailantes

; ils troublent les mouvernens

£ e"’:;-
î®'™ '= f“rf«emSoes eaux arrêtent ou précipitent les

îes'flots’ e''
/"^•^««‘rer, li^ulèvent

bSSr digues iné!
umables quavec tous fes efforts elle nepeut ni détruire ni furmonter.

a vj
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La terré élevée au - defTus du niveau dé
h mer , eft à labri de fes irruptions

; fa

furface émaillée de fleurs
,
parée d une

verdure toujours renouvelée
,
peuplée de

mille & mille elpcces d’animaux diiiérens,

eft un lieu de repos, un féjoiir de délices,
où l’homme

,
placé pour féconder la Na-

ture, préfide à tous les êtres-, feul entre
tous , capable de connoître & digne
d’admirer , Dieu l’a fait fpecftatcur de
l’Univers & témoin de fes merveilles ÿ

l’étincelle divine dont il eft animé le rend
participant aux myftcres divins -, c’eft par
cette lumière qu’il penfe & réfléchir

,

c’eft par elle qu’il voit & lit dans le livre
du monde , comme dans un exemplaire
de la Divinité.

La Nature eft le trône extérieur de la

magniflcence Divine j l’homme qui la
contemple

,
qui l’étudie

, s’élève par
degrés au trône intérieur de la toute-
puiftance

j fait pour adorer le Créateur ,

il commande à toutes les créatures
; vaffaî

du Ciel, roi ^ de la Terre, il l’ennoblit,
la peuple & l’enrichit-, il établit entre les
êtres vivans l’ordre, la fubordination

,

l’harmonie
i il embellit la Nature même.
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îe
^ ^ la polir-, en élague

raf&f" ^ multiplie le

ces r î ^ plages déferres,
ces triftes contrées ou fhoinme na jamais
t^elide

, couvertes ou plutôt hériffées de
OIS épais & noirs dans toutes les parties

ter;o ,«fT ^ <»=

vérnfl-é T ’ lompus, tombans de
veriilte

, d autres en plus grand nombre ,
pllansaupied des premiers

,
pour pourrir

enft érouffenr,

La ^ germes prêts à éclore.
iNarure, qui par -tout ailleurs brille

pitiidp
’ paroit ici dans la décré-

^irmn.l '
lurchargée par le poids,

tint
débris de fes produc-

n oftre au lieu d’une verdure

7, 5 <ïu un efpace encombré , tra-
erie de vieux arbres chargés de plantes

parafites, de lichens, d’agarics
, fruits

impurs de la corruption: dits toutes les
parties balTes, des eaux mortes & crou-
piilantes faute d etre conduites &r dirigées;

r U
/^''getix

, qui n’étant ni
I es ni licjuides, font inabordables , &

emeurent egalement inutiles aux habitans
® a terre ôc des eaux ; des marécages
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qui, couverts de plantes aquatiques &
tendes, ne nourrilTent que des infedes
veneneux & fervent de repaire aux ani-
maux immondes. Entre ces marais infedts
qui occupent_ les lieux bas, & les forêts
decrepites qui couvrent les terres élevées,
setendent des efpèces de landes, des fa-
vanes qui n’ont rien de commun avec
nos prairies

; les niauvaifes herbes y fur-
montent

, y étouffent les bonnes
; ce

n eft point ce gazon fin qui femble faire
le duvet de la terre, ce n’eft point cette
peloule emaillee qui annonce fa brillante
fécondité

; ce font des végétaux agreftes,
des herbes dures, épineufes, entrelacées
les unes dans les autres

, qui femblent
moins tenir à la terre quelles ne tiennent
entr elles,& qm fe defféchant & repouf-
lant luccelîivement les unes fur les autres

,

forment une bourre groffière épailTe de
plufieurs pieds. Nulle route, nidle com-
munication

, nul veftige d’intelligence
Jus ces lieux fauvages; l’homme obligé
de fuivre les fentiers de la bête farouchf

,

s il veut les parcourir, contraint de veiller
fans celTe pour éviter d’en devenir la
proie

j
effraye de leurs rugilfemens, faifi



Première vue. xv
iT>eme de ces profondes foli-

es, li rebrouffe chemin & die : la

c
bruce eft hideufe & mourante

,

^^endre
§ a le & vivante : deCféchons ces ma-

f^;r’
ees eaux mortes en les

^°rmons-en des ruilTeaux,

afl-if
’ ernployons cet élémentattd & dévorant quon nous avoir caché

que nous ne devons qua nous-
«lemes

^ mettons le feu à cette bourre

dp!n^
^ vieilles forêts déjà à

avpp'i‘'°r
achevons de détruire

fumpi-^.
naura pu con-

ném, i’
au lieu du jonc, du

Pq
P ’ ‘^ont le crapaud compofoic

3 nous verrons paroître la
loncule

, le treffle, les herbes douces

U J.
abcs -, des rroupeaux d'animaux

hondilTans fouleront cette terre jadis im-
praticable

-, us y trouveront une fubfif-
tance abondante

, une pâture toujours
reniflante-, ils fe multiplieront pour fe

ip 1er encore ; fervons-nous de ces
nouveaux aides pour achever notre ou-
"^age

, que le bœuf fournis au joug
5

emploie fes forces & le poids de fa inaSe
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a fillonner la terre, qu’elle raJeuniflTe par
la culture

; une Nature nouvelle va fortic
de nos mains.

Quelle eft belle, cette Nature cultf-'

vee
! que, par les loins de l’iiomme, elle

eft brillante & pompeulement parée ! Il

en fait lui-même le principal ornement,
il en eft la produétion la plus noble -, en
le multipliant, il en multiplie le germe le
plus précieux , elle - même aulîi lemble fe
multiplier avec lui-, il met au jour par fon
art tour ce qu’elle receloit dans fon fein ;
que de rrélors ignorés, que de richeflès
nouvelles? Les fleurs, les fruits, les
pains perfetftionnés, multipliés à l’infini ;
les efpèces utiles d’animaux tranfportées

,

propagées, augmentées fans nombre,
les

^

efpeces nuiiibles réduites
, confinées ,

releguees : l or, & le fer plus nécelTaite
que lor, tirés des entrailles de la terre •

les torrens contenus, les fleuves dirigés ,
reflerres

; la mer même foumife, recon-
nue, traverse d’un hémifphère àd’autre;
la terre acceffible par-tout, par-tout rendue
auffi vivante que féconde; dans les vallées
de riantes prairies

, dans les plaines de
riches pâturages ou des moilibns encore
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Vim J
’’ collines chargées de

roi î ^ fommecs cou-

le. î'r )^''»es forêts ies deferts devenus des cités habitées par
qui circulant fLs

extrémif^
‘^epand de ces centres jufqu aux

Quentées
^

’ d
ouvertes & fré-

Sr rn communications établies
par -tout comme autant de témoins de la
force & de 1 union de la fociété

; mille

gloirî
puilFance & de

maître
fhomme

,

chansté
^u'u^ine de la terre

, en a

& Que d
furface entière ,

avec la NaturL''"''^'

il ne règne que par droit

n r
jouit plutôt qu'il ne

polsede,_iI ne conferve que par desfoins toujours renouvelés
j s’ils celTenttou langu,
^out change :

reprend ?
^ de Nature: elleeprend fes droits, etiace les ouvrages

10 ,0°”^^’. PoufTière & de
WoulTe fes plus faftueux monumens, les

q e regret d avoir perdu par fa faute
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ce que Tes ancêtres avoient conquis pat'

leurs travaux. Ces temps où l’homme
perd fon domaine, ces lîècles de bar-
barie pendant lefquels tout périt, font
toujours préparés par la guerre , &
arrivent avec la difette & la dépopu-
latron. L'homme qui ne peut que par
le nombre, qui n’eft fort que par fa

reunion, qui neft heureux que par la
paix , a la fureur de s'armer pour fon
malheur & de combattre pour fa ruine :

'

excité par l'infatiable avidité
, aveuglé

par I ambition encore plus infatiable,
il renonce aux fentimens d'humanité

,

tourne toutes fes forces contre lui-même,
cherche à s'entre-détruire, fe détruit en
eîtet; & apres ces jours de fang & de
carnage, lorfque la fumée de la gloire
s eft diffipée

, il voit d'un œil trille la
terre devaflée

, les arts enfévelis , les
nations difperfees , les peuples afloiblis

,Ion propre bonheur ruiné & fa puilîimce
reelle anéantie.

^

grand DIEU! dont la feule ,

préfence foutient la Nature & maintient
l’harmonie des loix de l’Univers

i Fous
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y
' du tronc immobile de l’Empirée ^voyc^

^ler Jous vos pieds toutes les Jphères
^^lefles fans choc &fans confufion • Qui
du fein du repos, reproduifei à chaque
infant leurs mouvemens immenfes , & feul

• profonde ce nombre
mfini de deux & de mondes- rendc^,rendef
enfin le calme à la Terre agitée ! Quelle
joitdans lefilence ! qu’à votre voix la dif-

e & la guerre cejfent de faire retentir
^^rs clameurs orgueilleufes ! Dieu de^ O ^ T P y4 J

J Auteur de tous les êtres , vos

dTl’'

^

f embrajfent tous les objets
^ ereation

; mais l’homme efi votre être
^ choix

I vous ave^ éclairé fon ame d'un.
rayon de votre lumière immortelle

; comble^
vos bienfaits en pénétrant fon coeur d'un
trait de votre amour: ce fentiment divinfe
repan ant par- tout , réunira les natures
ennemies; l’homme ne craindra plus l’af-
P de l homme , lefer homicide n’armera
P fa main; lefeu dévorant de la guerre
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, &Cé

nefera plus tarir lafource desgénérations i

l’efp'ece humaine maintenant affaiblie)

mutilee j moiffonnée dansfafleur., germeri^
de nouveau & fe multiplierafans nombre J

la Nature accabléefous lepoids desfléaux)
jlérile , abandonnée

, reprendra bientôt

avec une nouvelle vie fon ancienne fécon'
dite ^ & nous, Dinxi B ie ir Ejî it e UR >

nous laféconderons ^ nous la cultiverons,

nous l’ohferverons fans ceffe pour vous

offrir a chaque inftant un nouveau tribut

de reconnoiffance & d’admiration.
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U.
SECONDE FUE.

foit rÆi'et
dmJus, mille ne font encore’rie”

•

'£peces font les feuls êtres de la Nature •

nous ne ^

*^oIlea:ion q,?
comme une

^^ables mA d'individus fem-

^n^dunêrR “dépen-

tout rni
* du temps;

inêmr, ''.™’ toujours là

Un U ’ V” ‘P” ^ compté pourUn dans les ouvrages de la création vqui par conféquenf ne fJr ^

lefpèce R.
' toutes ces unités

,

autres, de rSnh^^
la première

; les

du cèdre iuW?rï'V-’''^‘^''r
^onde & font fe-

& même puV°“'^’ T"
dibftance

e par ia vie, chacune tient fa
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place, fubfifte par elle -même, fe défend

des autres , & toutes enfemble compofenc
& repréfeutent la Nature vivante

,
qui fe

maintient & fe maintiendra comme elle

s’eft maintenue : un jour, un fiècle, un

âge , toutes les portions du temps ne font

pas partie de fa durée
j le temps lui-même

n’eft relatif qu'aux individus , aux êtres

dont l’exiftence eft fugitive; mais celle

des efpcces étant conftante , leur perraa'

nence fait la durée, & leur diftérence

le nombre. Comptons donc les efpèces

comme nous l’avons fait , donnons - leur

à clîacune un droit égal à la menfe de
la Nature-, elles lut font toutes également
chères, puifqu’à chacune elle a donné
les moyens d’être , & de durer tout aulü

long- temps qu’elle.

Faifons plus , mettons aujourd’hui ref-

pcce à la place de l’individu
; nous avons

vu quel étoit pour l’homme le fpeélacle

de la Nature , imaginons quelle en feroit

la vue pour un etre qui repréfenteroit

fefpèce humaine entière. Lorfque dans

un beau jour de printemps, nous voyons
la verdure renaître, les fleurs s’épanouir»

fous les germes éclore, les abeilles revivre?
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Ïïr''"'’ U chanter

cher & fe ioinfT^^
vivans fe clier-

autres- noiK
en produire

celle d'une reprodiT
d autre idée que

velle rie. r orr„
^ & d’une nou-

du froid & des^frîmatJ"rin
"°''®

^res devenir indifférentes r^f'-de fe chercher I

le fuir au lieu

ftrter nos rlfi

’ habitans de l’air dé-

^cur liberté P perdre

les infeierdÎn -

plupart des aîn,
P^dr , la

1er des retrail T fecreu-

Plautes
fefécher’

Pe durcir, les

courber
s’afF ’ir

dépouillés fe

«eige &’h P“ds de la

de h la
préfente l’idée

MaiS% ISrde ,

*
*aruaio„7Ôu pi' r™"™'"' & *
‘î»e générales

’ S^^'^des, quel-

c>e font tTu’inrf
^

if*
paroilTent

,

Phomnre^ ^ particulières
j

Nature -’i’Sp
'"^^^^du, juge ainfi la

i^IacGde lefpèLï'î "°''i
^

P-ce la jügeplus grandement
^ f
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plus généralement, il ne voit dans cett^

deftruélion, dans ce renouvellement»

dans toutes ces fucceflions que perniâ'

nence & durée
; la faifon d\ine année

pour lui la même que celle de l'année

précédente , lamême que celle de tous
liècles -, le roillicme animal dans l’ordtt

des générations , eft pour lui le mêinf

que le premier animal. Et en effet, ^

nous vivions , fi nous fubfiftions à jamais »

fi tous les etres qui nous environne»*

fubfiftoient auffi tels quils font pot'*

toujours , &que tout fût perpétuellement

comme tout eft aujourd’hui , l’idée

temps s’évanouiroit & l’individu devien'
droit l’efpcce.

Eh pourquoi nous refufenons- noi'^

de confidérer la Nature pendant quelque^
inftans fous ce nouvel afped ? à la vérit®

î homme en venant au monde arrive de*

tenchres ^ 1 ame aulîi nue que le corps?

I
il^ naît fans connoiflance comme fan^

défenfe , il n’apporte que des qualité^

paffives , il ne peut que recevoir les iiti''

prenions des objets & laiffer affeefter fe*

organes •, la lumière brille long-temps ^

fes yeux avant que de l’éclairer : d’aborf^
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fe r?fl
'

comparer fes fenfations
, il

inftruit, neft t,Î
^ 1 homme

poftérit? fe^f
à la

tifieronri
les nôtres s'iden-

Un feiil 1
réunion , dans

fnÆ?o';ércô;^LtsTjf1‘'“
fe.fao„, de l-infta„tp.*„t

"
’xS

kS'’"" '"ré » la plsce^de

le préfenTTueel’
*' *'' ™ré

des tpmr.’^
^ ^y^iair ;& dans le torrent

tous fp
entraîne, abforbetouOes .„d,v.dus de PUnivers. il „™veTome jy. Quadrupèdes, i
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îes efpèces confiantes
, la Nature inva-

riable : la relation des chofes étant toujours
îa meme , Totdre des temps lui paroît nul ;

'

îes loix du renouvellement ne font que
compenfer à Tes yeux celles de fa perma-
nence, une fucceffion continuelle d’êtres,

i

tous femblables entre eux, n’équivaut,
en effet, qu’à l’exiftence perpétuelle d’un .

feul de ces êtres.
'<

A quoi fe rapporte donc ce grand '

appareil des générations , cette immenfe
profufion de germes , dont il en avorte

'

mille & mille pour un qui réuffit
? qu’eft-

|

ce que cette propagation
, cette multipli- '

cation des êtres, qui fc détruifant & fe
renouvelant fans celle , n’offrent toujours
que la^ meme fcène , & ne rempliffent ni
plus ni moins la Nature; d’où viennent '

ces alternatives de mort & de vie, ces
loix d accrqiffement & de dépériflemcnt,

1

toutes ces vicifïïtudes individuelles, toutes
ces repréfentations renouvelées d’une feule '

&^même chofe; elles tiennent à l’effence
meme de la Nature, & dépendent du
premier établiffement de la machine du
monde

;
fixe dans fon tout & mobile dans

chacune de Tes parties , les mouvemens,
'
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céleftes ont produit

Terre uT S^obe de

SMndl r'
P^'fcrantes donr ces

à.4d„°TûlZ ?”’“’ P"' ‘^'quelles

uns fur les aurrl.
^'^crproquemenr les

5tome de matière
mutuelle de ronrp=’

^ propenfion

P inctpe de la coidilbnce des chofes*

r» “S/'
*°us ils nedrq
de la Ter^e f,

mouvement
jours & en nùLT^ Partagé en
^°us les être

• P’ durée ,

leur tel rX le. terre

«il. * Miïn des'tm™’'^
*"’’*>

ment ctes membres
, cft rcît^o

—'''"

S™
-'‘^.nfretoitpe^Sfr

du'ifaiX
danfXo^^*^

Terre pro-

tour du Soleil d
^^uuuel au-

oleil des alternatives
durables
hij
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de chaleur & de froid
,
que nous avons

appelées des faifons ; tous les êtres végé-
tans ont auni en tout ou en partie , leur
faifon de vie & leur faifon de mort. La
chute des feuilles & des fruits

, le defle-
chemenr des herbes, la mort des rnfedes
dépendent en entier de cette fécondé corn-
binaifon : dans les climats où elle n’a pas
lieu, la vie des végétaux n’eft jamais fui-
pendue -, chaque infeae vit fon âge j &
ne voyons-nous pas fous la Ligne , où
les quatre faifons n en font qu’une , la

terre toujours fleurie , les arbres conti-
nuellement verts , & la Nature toujours
au printemps?

La confticurion particulière des ani-
maux& des plantes eft relative à. la tempé-
rature générale du globe de la Terre .

cette température dépend de fa fituation,
ceft-à-dire, de la diftance à laquelle il fe
trouve de celui du Soleil ; à une diftance
plus grande , nos animaux , nos plantes
ne pourroient ni vivre ni végéter

; l’eau,
la seve , le fang

, toutes les autres liqueurs
perdroient leur fluidité

-, à une diftance
moindre

, elles s’évanouiroient & fe diffi-
peroient en vapeurs : la glace & le feu
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'i® la niort
5 la chaleur

peree eft le premier germe de la vie.
Les molécules vivantes répandues dans

TOUS les corps organifés font relatives, &
nombre

, aux

niatSït pén'f T
echaufter la terre, fa futface fe vivifie

, fecouvre de verdure & le peuple d’animaux :

plus fer?
’ élément eft

ave a d
Terre, il reçoitavec la chaleur le mouvement & la vie • la

Soufr "
P^^'^ d’anl

duh mnf P>^o-

Oni n
plantes •, & tous ces animaux

P 1,

a la furface des eaux, ou qui

que tient Ù •

^ ®omhinaifon

plutôt e.
multiplication, ou

r"L Pullulation fans nombre.

J m crece, les premiers individus

è uj
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ont fervi cîe modèle à tous leurs defcem
dans. Le corps de chaque animal ou de
chaque végétal, eft un moule auquel s’af'

nmiicnt indiliércmment les molécules or'
ganiques de tous les animaux ou végétaux
détruits par la mort & conllimés par le
temps

; les parties brutes qui étoient en'
trees dans leur compofition , retournent
à la malTe commune de la matière Brute')
les parties organiques

, toujours fiihlif-

tantes , font reprifes par les corps organiles ;

d abord repompées par les végétaux >

cnluite ahrorbées par les animaux qui le
nourrilTent de végétaux , elles fervent au
neveloppement, à l’entretien, à l’accroif- ^

lement & des uns & des autres-, elles
con/tttuent leur vie , & circulant com
tinuellcment de coqjs en corps , elles
an.rnient tous les êtres organifés. Le fonds
des lubftances vivantes eft donc toujours
le meme^, elles ne varient que par lao
forme , c eft-à-dire

,
par la didérence des I

reprefentations : dans les fiècles d’abom
dance , dans les temps de la plus grande
population, le nombre des hommes, des
aniinaux domeftiques & des plantes utiles,
lemhle occuper & couvrir en entier la|
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^urface de la terre -, celui des animaux
roces, des infedes nuifibles , des plantes

parahtes
, des herbes inutiles reparoît &

oinine à fon tour dans les temps de
I ette & de dépopulation. Ces variations

,

font indiüï-

cimx pou, 1„,,

chenille du mûrier; que cette chenille du
uxe dilparoilTe

, que d’autres chenilles
eyorent les herbes deftinées à engraifler

bœufs
,
que d’autres enfin iiûnent

,

^ ant a récolté
, la fubftancc de nos cprs,qu en general l'homme & les efpèces

r
animaux foient affamées

par les efpeces infimes, la Nature n’en
ni moins^ remplie ni moins vivante ;Wle ne protège pas les unes aux dépens

die m^'’
vidus ï
imnLs f "V comme des

emiE feule 8c même

i’efn'
ombres fugitives dont

1 elpece eff le corps.
Il exifte donc fur la terre , & dans l’air

lie madèlr^’
quantité déterminée

mattere organique que rien ne peut
é Uij
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iJ daruifent & fe
renouvellent à chaque inftant

; & cenombre de moules ou d'individus, quoi-que variable dans chaque efpèce eft au
total toujours le même

elt au

cîon^^ '
meme, toujours propor-lionne 3 C0füp (Tîi'îtibff*#» ’v

^
Sicile érmt- u vivante,il elle etoit furabondante,

fi elle n'étoit

llovâ l également em-ployée & entièrement abforbée par lesmou es exiftans, ils’enformeroit d’autres,

vJeTZ'”°"

fo™« *s corp. „r^„„â ZIgrande combinaifon
, ou plutôt à cette

mlim de^rS^”’

îunent & relativement la même, fi /ba
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vanoit pas autant qu il efi:

dupll
^ indivi-

un ï^' de chaque efpèceeftun type dont les principaux traits fontgraves en carafleres ineffaçables & per-

acSii'TSr"
reffeinble parfaite^nr^''”'

^"dividu ne

queue le Iceau divin a le plus annnvfi-

auS“’d “ P* *«rierdu bknc

iffus du n,''’

^ Negre, quoique tous

defe rofT Ti^ éloignésae le reffembler comme frères.

aux
donc fujettesaux dirterences purement individuelles •

mais les variétés conftantes
, & qui f’

5 fn'r 4paï
p^rSàt '® î”';"' “ ““> p‘“s l'rf-

6 mohs eUe ’’adm
“ '* ’

L’ordre A J

^dmet de ces variétés,

Pawîl,? ‘='.r'PPlt'plrarion des ai,;.

KMEd™ & if
‘‘‘= ‘'“*= det U1 , & la poffibikte des diderences
b V
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en raifon cîireéle du nombre dans le pr(>^

duic de leur génération , il écoit nécelfaire

qu il y enr plus de variétés dans les petits

animaux que dans les grands : il y a aulïï >

& par la même raifon, plus d’efpèces voi-

ünes -, Tunité de 1 efpèce étant plus ref-
'

ferrée dans les grands animaux
, la diftancc

qui la fépare des autres eft aulli plus éten-

due : que de variétés & d’efpèces voifines

accompagnent , fuivent ou précèdent
ï’écureuil , le rat & les autres petits ani-

'

maux, tandis que i’élépfiant marche feul

& fans pair à la tête de tous !
•

La matière brute qui compofe la maffê
delà Terre neft pas un limon vierge,
une fubftance intaéle & qui n’ait pas lubi
des altérations -,

• tout a été remué par la
'

force des grands & des petits agens
, rout

a été manié plus d’une fois par la main de 1

globe de la Terre a été pé- |

nette par le feu , & enfuite recouvert &
travaillé par les eaux

; le fable qui en
remplit le dedans eft une matière vitrée '>

les lits épais de glaife qui le recouvrent
au dehôrs , ne font ‘que ce même fable

'

décompofé par le féjour des eaux-, le roc-

vif, le granité , le grès , tous les cailloux.
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les métaux ne font encore que cetteeme matière vitrée , dont les parties fe

ont reunies, prefTées ou féparées félon
les loix de leur affinité. Toutes ces fub-

eSent
Parfaitement brutes , elles

des animLï^S'vé
rrpQ fiiKft

végétaux; mais dau-t es rnbftances, en très-grand nombre &qni paroiffent egalement brutes
, tirent

leur origine du détriment des corps orga-

lellV
Pienes à chaul,

^mpofes que de débris de coquillages

U transformant 1 eau de la mer en pierre

,

ptcduifent le corail & tous les madré-
pores, dont la variété eft innombrable &
a quantité prefque immenfc. Les char
bons de terre, les tourbes & les autres
naneres qui le trouvent auffi dans lesouches extérieures de la terre ne fri-,r

dïérbrf P^“®

dW ’ confumés. Enfin

teïlpc
moindre nombre,

les
pierres ponces, les foufres,

ont
amiantes

, les laves

é vj
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par
_

une fécondé adion du feu fur leâ
matières premières. L on peut réduire à-

çes trois grandes combinaifons tous leS'

^apports des corps bruts , & routes les
fubftances du règne minéral.

Les loix daffinité par lefquelles les
parties conftituantes de ces différentes
fubftances fe feparenr des autres pour fe
reunir entre elles, & former des matières
homogènes , font les mêmes que la loi
générale par laquelle tous les corps cé-
leftes agiftènt les uns fur les autres

; elles
s exercent egalement & dans les mêmes
rapports des malles. & des diftances; un
globule d eau , de fible ou de métal agit
fur un autre globule , comme le globe de
la Terre agit fur celui de la Lune : &
fi jufqua ce jour l’on a regardé ces loix
d’affinité comme différentes de celles de
ia pefanteur , c eft faute de les avoir bien
conçues , bien faifies-, ceft faute d’avoir
embraffc cet objet dans toute fon étendue^
La iigure qui , dans les corps céleftes

, ne
fait rien ou prefque rien à la loi de l’ac-
tion des uns lut les autres, parce que la
diftance eft très-grande , fait au con-
traire prefque tout lorfque la diftance eft
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nulle. Si la Lune & la

.

^ ’ 3U lieu d une figure fphérique

,

d'nn cylindre

leur.

vS'u^r"' très-étendus &
récinrai ? de l’adion

fS ® Patoîcroit

chacun?!?”?’ diftance de

relative
parties entre elles , &

DroTf de Tautre, auroic
prodigieuferaent changé

; ainfi,dès que
la ngure entre comme élément dans la
tiiltance

, la loi paroît varier
, quoiqu aufo.^^ elle foit toujours la mêiue.^

^

PeSîr ^%P‘^“^«Pe , iefprit humain
1 eut encore faire un pas , & pénétrer

Fenorm *"n ?"
confl-'

‘Quelle eft la figure des parties
conftituantes des corps ?reau , Pair

, la

homoV?* matières
gcnesjfont certainement compoféeg
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de parties élémentaires lemblabîes entre
elles, mais dont Ja forifie eft inconnue •

nos neveux pourront, à laide du calcul,
s ouvrir ce nouveau champ de connoif-
lances , & favoir à peu près de quelle
ligure font les élemensdes corpsj ils par-
tironr du principe que nous venons d’éta-
blir , ils le prendront^ pour bafe : Toute
matières attire enraifon inverfeducarréde
la dijtance j & cette loi générale ne paroît
varier,^ns lesattra étionsparticulières, que
pari ejfetde lafigure desparties confiitucTii-
tesde chaquefubjiance

,
parce que cettefigure

entre comme élément dans ladifiance. Lorf-
qu ils auront donc acquis, par des expé-
riences reirerees, la connoilTance de la
101 d attraélion d’une fubftance particu-
lière, ils pourront trouver par le calcul la
figure de fes parties conftituantes. Poul-
ie faire mieux fentir

, fuppofons
, par

exemple, qu en mettant du vif-argent fur
un plan parfaitement poli, on reconnoinè
par des expenences

,
que ce métal fluide

s attire toujours en raifon inverfe du cube
de la diftance, il faudra chercher par des
réglés de faulTe pofition

,
quelle eft la

figure qui donne cette expreffion
, &
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^era celle des parties confti-

antes du vif-argenc ; fi l’on trouvoit
par ces expenences que ce métal s’attireeu raifon inverfe du carré de la diftance

,

1 leroit deinontre que fes parties confti-

e t la leule figure qui donne cette loi &qua quelque diftance que rmflce £g.obes, la loi de leur attraélion eft tou-
jours la même.

nit^tv'"-
^ Po^PÇonné que les afE-

ttes chimiques, qui ne font autre chofe

afléz r
P^^Poient par des loix

mai
ff^^blablesà celle de la gravitation-,

ces T
• P3S avoir vu que toutes

tes loix particulières n’étoient oue de
iiniples modifications de la loi générale& qu’ellesn’enparoiiroient

différentes queparce qu a une très -petite diftance^ la^Lire des atomes qui s’attirent, fait autant

la loi

" inaffepour l’expreŒon de

co rn
^l°rs pour beau-eoup dans 1 element de la diftance.

tieiif
*1 ‘^^P^qtiant à cette théorie que
la conuoiftànce intime de la cornpo-ition des corps bruts -, le fonds dê
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toute matière eft le même, la maffe & le
volume, c’eft-à-dire , la forme feroit auflî

îa même. Ci la figure des parties confti-
tuantes étoit femBIable. Une fubftance
homogène ne peut diftêrer d’une autre
qu’aurant que la figure de Tes parties
primitives eft diftêrente scelle dont toutes
les molécules font Iphériques , doit être
ipécifiquement une fois plus légère qu’une
autre dont les molécules feroient cubi-
ques, parce que les premièresne pouvant
fe toucher que par des points , lailfent

des intervalles égaux à l’efpace qu’elles
rempliffent

, tandis que les parties fup-
pofées cubiques peuvent fe réunir toutes
fans laiflèr le moindre intervalle

, & for-
mer par conféquent une matière une fois
plus pefante que la première. Et quoique
les figures puilfent varier à l’infini

, il

paroît qu’il n’en exifte pas autant dans la
Ntrture que l’efprit pourroit en conce-
voir

5 car elle a fixé les limites de la
pefanteur & de la légèreté : l’or & l’air
font les deux extrêmes de toute denfité;
toutes les figures admifes, exécutées par
la Nature, font donc comprifes entre ces
deux termes, & toutes celles quiauroieni
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OM fubftances plus pefantes
^ plus légères ont été rejetées.
Au relie, lorfque je parle des figures

employées par la Nature
, je n entends

necelTairement ni même

métrrn^^^™
aux figures géo-

dSZ ’ 3“!.“'““’' -i»"» "om enïen-

les f! rL’.. F''
f^ppofition qr,e nousles faifons régulières

, & par abflraélion
que nous les rendons fimples. Il nV apeut- etre ni cubes exaéls

, ni fphères

élémenfr
figures de leurs

fahemï
il y en a nécef-la iementqui approchent de la fphère oudu cube, & de toutes les autres figures

c^ulieres que nous avons imaginées : le
précis , 1 ablblu , l’abftrait

,
qui le préfen-

tent 11 louvent à notre efnrir i,o

s=

^ ^ ^ ^ nuances
, tout

nfêmp
^PP'^u^fiuadon. De

QU ellp^'r'^
entièrement pleine

, parce

oues V
compofée de parties cubi-,

q ’ & dune autre fubftance ^ui
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jeroit qu à moitié pleine, parce que toureî
les parties conftituantes feroient fphéri'
ques, je ne l’ai dit que par comparaifon,
^ prétendu que ces fublbnceî
extftafTent dans la réalité -, car l’on voit
par 1 expérience des corps tranfparens,
tels que le verre, qui ne iailTe pas d’érre
denle & pelant

,
que la quantité de ma-

tiere y efl: très-petite en comparaifon
de 1 ecendue des intervalles, & l’on peut
démontrer que l’or, qui eft la matière la
plus denle

, contient beaucoup plus de
vide que de plein.

La conlîderation des forces de la Na-
ture eft l’objet de la mécanique ration-
nelle

, celui de la mécanique fenlible
n eft que la combmaifon de nos forces

, particulières, & Te réduit à l’art de faire
des machines

; cet art a été cultivé de tout

modite
; les Anciens y ont excellé comme

nous; mais la mécanique rationnelle efl:
une fcience „ee, pour ainfi dire, de nos
jours

;
tous les philofophes

, depuis
Anftote a Defcartes, ont raifonné connue
le peujilelurla nature du mouvement;
Jls ont unanimement pris l’eft'et pour h
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‘
j ils ne connoifToient d’autres forces

que celle de l’impulfion, encore la con-
«oilloient-ils mal, ils lui attribuoient les
ettets des autres forces, ils vouloient yramener tous les phénomènes du monde

i

cSerffiir'ii'f'
“

crue cerre i, ’ir
moms falluque cette impulUon

,
quds regardoient

comme caufe unique
, for un effet gé-

néral & conftant qui appartînt à toute
mantre

, qui s’exerçât continuellement
Jns tous les temps : le contraire leur
croît démontré; ne voyoient-ils pasque dans les corps en repos, cette force
nexL.e pas

,
que dans les corps lancés

r?”i^
P^.^nbfifte qu’un petit temps ,

4’-^ I eit bientôt decruit par les rédftances ,

que pour le renouveler il faut une nou-
velle inapullio,,, que par conféquent bien
loin qu elle foit une caufe générale

, ellened au contraire qu’un effet particulier

& ÿpendant d effets plus généraux?
Ur un eftet général cft ce qu’on doit

appeler une caufe, car la caufe réelle de
^ general ne nous fera jamais con-
’ Pr'rce que nous ne connoiflons rienque par comparaifon, & que l’effet étant
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fuppofe general & appartenant également
à tout , nous ne pouvons le comparer à
rien, ni par conféquent le connoître aU'
trement que par le fliit; ainfi , rattraélion

^
»
?” pefanteur étant un

eftet general & commun à toute matière,& démontré par le fait
, doit être re-

gardee comme une caufe , & c’eft à elle
qu il faut rapporter les autres caufes par'
ticulieres&mêrae Imrpulfion

,
puifqu’elle

eft mmns générale & moins conftanre.
La drmculte ne confifte qua voir en
quoi rimpulfion peut dépendre en effet
de 1 attraétion : lî Ton réfléchit à la com-
munication du mouvement par le choc,
on lenrira bien qu'il ne peut fe tranf-
mettre dun corps à un autre que par
le moyen du relTort, & l’on reconnoîtra
que toutes les lypothèfes que l’on a faites
ur a tranhniffion du mouvement dans

les corps durs,_ ne font que des jeux de
notre efpnr qui ne pourroient s’exécuter
dans la Nature : un corps parfaitement
dur neft en effet qu’un être de raifon,
comme un corps parfaitement élaftique
n eft encore qu’un autre être de raifon;
ni 1 un ni I autre n’exiltent dans la réalité,
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rien dWoIu, rien

Patfaï''''^à ^ ^ l’idée de

«C dTiâ
‘'^‘’‘'“‘“‘’“‘--

mJiL”;’'if’;,t T” î *“ '“

d’impulfion-, iLfou’o"

Îuf m peut-on concevoir ou ilIm communique fon mouvement, fce
élaftimi

le refldrt des parties

«liüaut immédiatement après la compref-

f„
’ 1^ mafîe totale la même

^ de recevoir -, on ne com-prend point comment un corps parfai-tement dur pourroit admettre ceL forcem recevoir du mouvement; & d’ailleurs

m e
de chercher à le com!Çend,

exille pomJde œh

&orr'r’^
prouve

’ ^^petiences fur l’éleébricité

Fsnéralen?^^
élaftique appartientguieraiement à toute matière; quand il
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n’y auroit donc dans Tintérieur des corps

d’autre reffort que celui de cette matière

éledtrique , il fuffiroit pour la communi-
cation du mouvement , &, par conléquent

ceft à ce grand relTort , comme effet

général , qu’il faut attribuer la caufe

particulière de l’impulfion.

Maintenant, fi nous réfiéchiffTons fur la i

mécanique du rclbort, nous trouverons
que fa force dépend elle même de celle

de l’attraétion
-,
pour le voir clairement ,

‘

figurons-nous le relTort le plus fimple,

un angle folide de fer ou de tour autre i

matière dure-, qu’ariive-t-il lorfque nous
'

ie comprimons? nous forçons les parties

voüines du fommet de l’angle de fléchir,

c’eft'à-dire, de s’écarter un peu les unes

des autres 5 & dans le moment que la

compreffion celle , elles fe rapprochent' l

& fe rétabliffent comme elles étoient
'

auparavant -, leur adhérence, de laquelle

réfulte la cohéfion du corps, eft comme
i on lait , un effet de leur attraétion

mutuelle -,
lorfque l’on preff’e le relfort,

|

on ne détruit pas cet adhérence
,
parce (

que quoiqu’on écarté les parties, on ne
les éloigne pas allez les unes des autres

,
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"lettre hors de leur fphère dat-

«abtc ft téMbiif fi

"PP™'''™, & le

me ptellîo„ „ contra,te
, par

re plus grande que celle de J’’
•^lon mutuelle m.; ’ delatcrac-

relTort ns peut\r!'^^"''^
^le les parties de \

^ ^^^rcer qu autant

cohétenc? cVftI J" de la

Pont unies mr
’ notant qu'elles

Sr^ ’ le JefToÎ en

^ n'ïïs™ eKS“"; ‘

‘ force d-atrraS & t 7^°^^
comme des effets m • i-

dépendent

général.
Particuliers d’un effet

idé?s
, queloue'^^f ^

paroilTent ces

ie
Pondees que forent ces

adoptet
-, le Lunf ^

peuple ne raifonnera
jamais
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,
&c.

que d’après fes fenfadons, & le vulgadc

des Phyficiens d’après des préjugés : oi

il faurmeicre à part les unes, & renoncer

aux autres pour juger de ce que nous

propofons
,
peu de gens en jugeront

donc, & c’eft le lot de la vérité -,
mais

auffi très-i)cu de gens lui fuflifent , ell^

fe perd dans la foule ; & quoique toujoucS

augufte & inajeftueufe , elle eft fouvent

oblcurcie par de vieux fantômes ,
oU

totalement eftacée par des chimères brih

ïantes. Quoi qu’il en foit , c’eft ainfi que

je vois, que j’entends la Nature (peut"’

être eft-elle encore plus lîmple que m*
vue

) j une feule force eft la caufe de touS

îes phénomènes de la matière brute,

cette force réunie avec celle de la chaleur»

produit les molécules vivantes defquelleS

dépendent tous les effets des fubftanceS

organifées.

histoire
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Histoire
naturelle.

LE PECARI
O U

le ta JAC U (a).

L’espèce du Pécari eft une des plus
nombreufes & des plus remarquables

f‘0 ^5 ïefangUerprcari , nom que les Fian-
çôls habitués dans l’Amérique méridionale ont donné àcet animal, Ôc que nous avons adopté.

tiTnP Démarchais
,fomelTI page 3i2.~~Cockoa qu’on appelle pécari.

Dampier. Rouen,
. tome IV

, page aaî.
t'écarté, efphce de cochons fauvages. Voyage de

^‘^mpier, tome IV, page Sÿ.

J7°^' ^ ^ d’animaux qui aient reçu autant
1 noms que celui-ci .* les Sauvages du Brefil

oient Ta/q/oiifuivantdeLery; TajacuÇgtyiat
Tome IV

,
Quadrupèdes. R
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parmi les animaux du nouveau monde. Le

Pifon & Marcgravc ; Caaigoara au(fi fuirant Marc-

grave ; Tajoujfou fuivant Coieal ( Voyage aux Inde*

orientales. Paris , tyax, tome I, page tygj. LW
Mexicains l’appeloient Quauhtla coymatl, ou Quapi^oti

ou Coyametl. Les Voyageurs l’ont aullî déCgné par des

noms différensi il s’appelle Pelas à la baie de tous les

Saints fuivant Dampiei ’(tome IV, page 6^J. Javari

ou Paquire à l’ile de Tabago fuivant Rochefort (Rela-
tion de l’ile de Tabago. Paris g tCG6 gpage yt J.Pti"
quira dans le pays des Amazones félon JumUla^yivi-
gnon , tpÿS , tome II, page 6J. Saina ou T.aino dans
plufîeuis endroits de l’Antérique félon Jefeph Acofta
( Paris , iGoo

, page iÿ6 J. Ckuchie félon Oviedo
{Vide Hernand. Hifl.Mex. pag. 64?.^ Cofeui felojJ

Goreal ( Voyage de Coreal , tome I
,
page Se/.J.

Aper Mexicanus. Faber, apud Hernand. Hifl. Mex<
pag. 657.

Sus umhilîcum in dorfo hahejis. Aldrov. de quadrup»
biful. pag. S39.

Tajacu. Pifon , Hifl. Brafli. pag. 98 ; & Marcgr.
Jiifl. nat. Brafli. pag. 225.

Tajacu feu aper Mexicanus mofehiferus. Ray , Sy*
ttopf. quadrup. pag. 97.

Sus minorumbilîco in dorfo. Cochon noir. BarrèrC;
Hifl. Franc, iquin. pag. 161,

Sus dorfo cyflifero caudâ nullâ. Linn. Syfl. nat edit.
IV, pag. 69 i &edit. VI, pag. iz, Tajacu. Susdorfi
cyflifero cauda nullâ, edit. X

, pag. jo.

Sus ecaiidatus ,foUiculum ichorofum in dorfo gerens.
Aper Mexicanus. Le fanglier du Mexique. Briffon ,
Regn. animal, pag. lu.
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pécari reflemble au premier coup dœil à

Sia,

fangher , ou plutôt au cochon de
qui, comme nous l’avons dit, n’eft^nh que notre cochon domeftique

’

*n. i! eftdW efpè„
ne peut fe mêler avec celle de nos fanglimou cochons

, comme nous nous en fommes

SitTdî'’ 1"'"' ™”produit. Il diftere encore du cochon nar

Sri™ miri— ^

corniilp^
à j

inteneur
; il eft de moindre

rpulence & plus bas fur fes jambes
j Heftomac & les inreftins diftéremnient

conformés
i il n’a point de queue

,Zfoies font beaucoup plus rudes que celles
dp&gl.er,&e„fi„ilafurle£'";2

liLes d on trois

Aij
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clans cette région dti corps
; les civettes »

ie blaireau , la genette ont le rébervorr ie
leur parfum au-dellous des parties de la

génération -, l’ondatra ou rat mufqué de
Canada , le mufc ou chevreuil de inufc
font fous le ventre. La liqueur qui fort
de cette ouverture, que le pécari a fur le
dos, eft fournie par de grolTes glandes que
jM. Daubenton a décrites avec foin (b),
aulïï-bien que toutes les autres lîneulaiités
de conformation cjui fe trouvent dans cet
animal. On en voit auffi une bonne def-
cription faite par Tyfon dans les Tranfac-
rions Philofophiques

, numéro rjj.Je
ne in arrêterai pas à expofer en détail les
obfervatmns de ces deux habiles Anator
miftes, & je remarcjuerai feulement que le
Doéteiir Tyfon s’étoit trompé en aflûrant
que cet animal avoit trois ellomacs , ou

,

comme ie dit Ray cj , un gélîer & deux
eftomacs, M. Daubenton démontre clai-
rement qu’il n’a f^u’un fe.ul .eftomac

, mais
partagepar deux etranglemens qui’ en font
paroître trois

; qu’il n’y a qu’une feule de

('bJ Voyez h defciiption du pécari , tome XX de
l'édition en trente * un volumes.

(iJ Ray , Synapf. qaadrup. pag. 95,



du Pécari ou Tajacu. J
trois poches qui art une ifllie de fortte

U pylore, & que par conféquent on rie
aoit regarder les deux autres poches quecomme des appendices

, ou plutôt des
portions du même eftomac

, & non pascomme des eftomacs différens.

rnema^.""
Pourroit devenir animal do-mehijie comme le cochon-, il eft à peu

près du meme naturel
j il fe nourrit des

memes alimens
-,

fa chair, quoique plus
seche & moins chargée de lard que celle
ou cochon

, neft pas mauvaife à manger-,
ede deviendroitmeilleureparla caftration-,
lorlqu on veut manger de cette viande, il
tant avoir grand foin d enlever au mâle

^ P^fôes delà génération,
uine I on fait au fanglier , mais encore

toutes les glandes qui aboutilTenr à Fou-
verture du dos dans le mâle & dans la
femelle

, il faut même faire ces opérations
uu moment qu on met à mort Limai
car fi Ion attend feulement une demi-

^ une odeur fi forte
qu elle n eft plus mangeable.

es pécaris font très -nombreux dans
tous les climats chauds de FAmérique

. a, vo» ordinairement™!

Aüj
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deux ou croh
nts enfemble; ils ont le même inftinâ:

Si défendre, &nieme pour attaquer ceux fur -tout qui
veulent ravir leurs petits ; ils fe fecourent
mutuellement, ds enveloppent leurs en-

occupent

lieux^bf ^ montagnes que lesdeux bas; ils ne cherchent pas les marais& la fange comme nos fangliers • ils fe
trennent dans les bois où Is lïv’em £
iruits fmvages, de racines, de graines •

îtlézafr
Perpens, les crapaux!

^vec enrf auparLnt
leurs pieds : ils produifent en Pranrînombre & peut-être plus d une fofs par

^ > les petits fuivent bientôt leur mère& lie s en leparent que quand ils font
ac^^dces: on lesapprivoife,ou plutôt onles prive ailement en les prenant Jeunes -

Jls perdent leur férocité naturelle
, maisfans fe dépouiller de leur groffièreté

car ils ne œnnoilTenr perfonne
, Sa’ehent point à ceux qui les foignent -, .

feulement ils ne font point de inal, &
oiï peut, fansinconvéniens, les lailTcr
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aller & venir en libené-, ils ne s’éloignent
pas beaucoup, reviennent d’eux -mêmes
au gîte, &nont de querelle qu auprès
de l’auge ou de la gamelle, lorfqu’on la
leur préfente en commun : ils ont un
grognement de colère plus fort & plus
dur que celiû du cochon , mais on les
en^nd très -rarement crier-, ils foufflent

'

auiïi comme le fanglier lorfqu’on les

furprend & qu’on les épouvante bruf-
quement; leur haleine eft très -forte,
leur poil fe hériffe lorfqu ils font irrités -,

Il eft h rude quil refTemble plutôt aux
piquans du herillon qu’aux foies du fan-
glier.

Lefpece du pécari s’eft confervée
lans alteration & ne s’eft point mêlée
avec celle du cochon marron ; c’eft ainfi

qu’on appelle le cochon d’Europe tranf-
porté & devenu fauvage en Amérique :

ces animaux fe rencontrent dans les bois& vont même de compagnie fans qu’il
en refulte rien \ il en eft de même du
cochon de Guinée qui s’eft auffi mul-
tiplie en Amérique

, après y avoir été
tranfporté d’Afrique. Le cochon d’Eu-
tope

, le cochon de Guinée & le pécari
A iiij
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Tont trois efpèces quiparoiffent être fort
voilines , & qui cependant font diftinâes

autres
,
puifqu ellei

uibiiltent toutes trois dans le même climat
ians mélangé & fans altération : notre fam
giier eft le plus fort , le plus robufte &

^
le plus redoutable des trois; le pécari
quoiqu allez féroce eft plus foible

, plus
pelant & plus mal armé

; ces grandes
dents tranchantes qifon appelle défenfis y
font beaucoup plus courtes que dans le
langker

; il craint le froid & ne pourroit
ubiilter fans abri dans notre climat tem-
père,^comme notre fanglier ne peut
liu-meme fublifter dans les climats trop
froids; ils n ont pu ni l’un ni fautre
palier d un continent à l’autre par les
terres du nord

j atnli I on ne doit pas
regarder le pécari comme un cochon

Lirope dégénéré ou dénaturé fous le
climat d Amérique, mais comme un
animal propre & particulier aux terres
méridionales de ce nouveau continent.

Ray & plulîeurs autres Auteurs ont
prétendu que la liqueur du pécari, qui
luinte par l’ouverture du dos , eft une
efpècc de mufc, un parfum agréable.
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^^eitie au fortir du corps de Tanimal »

^ue cette odeur agréable fe fait même
^ntit d allez loin , & parfume les endroits
ou il palTe & les lieux qu’il habite. J’avoue
que nous avons éprouvé mille fois tout
e contraire •, 1 odeur de cette liqueur, au
lortir du corps de l’animal, eft 11 défa-
greable que nous ne pouvions la fentir

,

w
f^tre recueillir fans un extrême

dégoût -, il femble feulement quelle de-
vienne moins fétide en fe defféchant à
i air

, mais jamais elle ne prend l’odeur
iuave du mufc ni le parfum delà civette ,

• a
..Naturahftes auroient parlé plus

pile s ils 1 eulTent comparé à celle du
'-aftoreura.

Av



Hijloire NaturelleI O

LA ROUSSETTE (a),

la Rougette (b) & le Famvire (c).

La Rouffetre & la Rougette nous pa-

roilTent faire deux efpèces diftindes , mais

(a) La Roujfttte. Vulgairement le CAisn-vo/cnt.

Vcfptnilio ingens. Clufii , Exotic, pag. 54.

Vefpertilia. Getn. Hijl. avium, pag. yyi.

Canis volans ternatanus orientalis. Seba , vol. I,

pag. 91 , Tab. 47 , fig. n.« 1 & z.

VefpertiUo caudâ nullâ. Linn. Syjl. nat. edit. IV

,

pag. 66 ; edit. VI
, pag. 7.— Vampirus. V^ejpertilio

ecaudatns nafojiniptici , membranâ inter Jetnora divisa,

edit. X, pag. 31*

VefpertiUo cynocephalus ternatanus. Klein, de quadr,

pag. 61.

Pteropns ritfus aut niger , aurieulis hrevibus" acutiiif-

tulis ... La Rouffette

.

Briffon, Regn . animal, pag. n6.
The Great bat

, from Madagafcar. Edwards,

eif Srids ,
part. IV , pag. 1 80.

(bjï.a Rougette. Le Chien-volant à col rouge.

Ptevopusfufeus ,
aurieulis brevibus acutiufeulis, coîlo

fuperiore rubro .... La RoulTette à col rouge. Eriffon ,

Regn. animal, pag. 217.

Nota. Que M. BrilTon a féparé avec raifon le

"tare de la ijouflctte 5c de la rougette de celui des
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5^1 font fi voifînes l’une de l’autre, & qui
s relTemblent à tant d’égards

,
que nous

chauvc-fouils, Scque M. Llnnsus s’eft trompé lorfqu’il
» dit que les chauve -foutis & les roulïettes avoient
egalement quatre dents incifives à la mâchoire fupé-
neure, & autant à l’inférieure ; cela eft vrai des rouf-
ettes , mais cela eft autrement dans les chauve-fouris ;

chnir^î-*’'*-
quatre dents incifives à ia mâ-

fka la mâchoire inferieure
, ainfi elles ne peuvent être dumeme genre dans une méthode qui , comme celle de

cet Auteur , eft fondée fut le nombre Sc l’ordre des
dents.

('cj Le Vampire

,

anima! de l’Amérique qui n’a été
mdiqué que par les noms vagues de grande Chauve-fouris
d Amérique

,

ou de Chien-volant de la nouvelle Efpagne.
^îunaus a donné ce meme nom ,

rampirus, à la rouffette; ce n’eft cependant pas de la
toullette des Indes orientales à laquelle M. Linnaus
applique ce nom de Vampire, mais de l’animal d’Amé-
rique dont il eft iciqueftion , que les Voyageurs ont dit
qu’il fuçoit le fang des hommes fans les éveiller; c’eft
donc à cette troili'eme efpèce & non pas à la première
qu’on peut donner le nom de Vampire.

Canis volant mnximus, auritus-, ex novà Hifpaniâ.
Seba , vol. I

, pag. 92 , Tab. s 8 , fig. n.» i

.

‘^y'‘°‘^tphalus maximus
, auritus

, ex nova
nifpania. Klein, de ^uadrup.p^g, 6z.

Specirum^ vefperttlio ecaudatus nafo infundibuîijortii i
lunceolato. Linn. Syji.nat. edit. X, pag. ji.

.
““' 'culis longispatulis, nafo membranâ an-fum injlexa auSo. Briffon, Regn, animal, pag. 217.
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croyons devoir les prélenter enfembîe. La
Seconde ne diffère de la première que par
la grandeur du corps & les couleurs du
poil

j la Touffette dont le poil eft d’un
roux-brun, a neuf pouces de longueur
depuis le bout du inuieau jufqu’à l’extré-

mité du corps , & trois pieds d’envergure
iorfque les membranes qui lui fervent
d ailes font étendues -, la rougette , dont
le poil eff cendré- brun, n’a guère que
cinq pouces & demi de longueur &deux
pieds d’envergure -, elle porte fur le cou
un demi-collier d’un rouge vif, mêlé
d oranger dont on n’apperçoit aucun vef-
trge lur le cou de la roulfette : elles font
toutes deux à peu près des mêmes cli-

Siats chauds de i ancien continent
; on

les trouve à Madagafcar à l’île de
Bourbon, à Ternate, aux Philippines &
dans les autres îles de l’Archipel indien ,

ou il paroit qu elles font plus communes
que dans la terre ferme des continens
voifins.

f Aux îles de Mafcareigne & de Madagafcar s

ie chauve-fouris font grofles comme des poules, & lî

communes que quelquefois j’en ai vu l’air obfcurci.
Ucur cri eft épouvantable. Voyage de Madagafcar,
par de V, Paris , ipss

,
pages Sg £
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On trouve aufïi dans ïes pays les plus
^nauds du nouveau monde un autre qua-
drupède volant , dont on ne nous a pas
tranlmis le nom américain, & que nous
appellerons Vampire

, parce qu il fuce le
jtng des hommes & des animaux qui
dorment

, fans leur caufer aflez de douleur
pour les eveiller ; cet animal d’Amérique
elt d une efpece diftérente de celles de la
rouüette & de la rougette

,
qui toutes

deux ne le trouvent qu en Afrique & dans
lAiie méridionale. Le vampire eft plus
petit que la rougette qui eft plus petite
Ci e - meme que la rouffette

; le premier

,

lorlqu il vole
,
paroît être de la groffeur

un pigeon , la fécondé de la grandeur
d un corbeau

, & la troiflème de celle
d une grofle poule. La rougette & la
rouiïette ont toutes deux la tête allez
bien faite

; les oreilles courtes, le mufeau
bien arrondi & à peu près de la forme
de celui dun chien. Le vampire au con-
traire a le mufeau plus alongé, il a lafpeét
hideux comme les plus laides chauve-
louris

, la tête informe & furmontée de
grandes oreilles fort ouvertes & fort
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droites; il a le nez contrefait
, les narines

en entonnoir , avec une membrane au-*

delTus qui s élève en forme de corne
ou de crête pointue & qui augmente de
beaucoup la difformité de fa face. Ainlî,
l’on ne peut douter que cette efpèce ne
foit toute autre que celles de la rouffette
& de la rougette : le vampire eft aufîî

mal-faifant que difforme, il inquiète
l’homme , tourmente & détruit les ani-
maux. Nous ne pouvons citer un témoi-
gnage plus authentique & plus récent
que celui de M. de la Condamine : « les
» chauve -fouris, dit -il (e), qui fucent le
» fang des chevaux, des mulets , & même
» des hommes quand ils ne s’en garan-
«tiffent pas en dormant à Tabri d’un
n pavillon, font un fléau commun à la

» plupart des pays chauds de l’Amé-
» rique ; il y en a de monflrueufes pour la

» grollèur ; elles ont entièrement détruit
3) à Borja^ 8c en divers autres endroits le
Si gros bétail que les Milïîonnaires y
33 avoient introduit, & qui commençoit à

(V Voyage de la rivière des Amazones, pat M. de
la Condamine. Paris, i7fSi P‘’e‘ *7».
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® Y niultiplier ». Ces faits font confirmés
par plufieurs autres Hiftoriens & Voya-
geurs. Pierre Martyr f/;, qui a écrit
allez peu de temps après la conquête de
1 Amérique méridionale

, dit qu’il y a
dans les terres de Tifthme de Dariçn

, des
chauve- founs qui fucent le fang deshommes & des animaux, pendant qu’ils
dorment, jufquà les épuifer & même au
point de les faire mourir •, Juniilla

('g

J

Cfj ln Darient novi 'orbis regione Hiffani nodu vef-
FcnUionim. moifibus torqncbantur

,
qua fi dormicntem

Sorte momordcrint qurmpiam
, txhaofio fanguinc trahimt

tn vitre difcrimen & mortuos fnifft nonnultos txta tabe
compertum tfi. Petrus Martyr, Octani dtcadis tertice .ub. IV.

(g) Dans l’Amérique méridionale les chauve-fouris
lont encore un fléau û cruel & fi funefte qu’il faut
1 avoir éprouvé pour le croire : U y en a de deux fortes,
les unes font dclagroffeurdcceUcsque nous voyons en
Efpagne.lcs autres font fi grofies qu’elles ont trois
quarts d’aune de longueur d'un bout de l’aîle à l’autre
Les unes & les autres font d’adroites fangfues s’il en fut

homm^T “““«hnuit pourboire le fang deshommes & des betes : fi ceux que leur état oblige de
dormir par terre n’ont pas foin de fe couvrit depuis les
pieds jufqu’à la tête, ce qui eft extrêmement incom-
niode dans des pays auffi chauds , ils doivent s’attendre
a ette piqués des chauve-fouris -, à l’égard de cens
Sui dorment dans les maifons fous des mojquiteros

,quand ils n’auroient que le front découvert, iis en
loin infailliblement mordus

, 8c fi par malheur ces
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alTure la même chofe , auffi-bien que
Don George Juan & Don Antoine de
Ulloa (h)^ Il paroît, en conférant ces

témoignages, que l'efpèce de ces chauve-
fouris qui fucenr le fang eft nombreufc
& très- commune dans toute l’Amérique
méridionale, néanmoins nous n’avons pu
jufqu’ici nous en procurer un feul indi-
vidu , mais on peut voir dans Seba la

figure & la defcription de cet animal

,

dont le nez cftfi extraordinaire que je fuis

très -étonné que les Voyageurs ne l’aient

pas remarqué & ne fe foient point écriés

lur cette difformité qui faute aux yeux

,

oifeaux leur piquent une veine , ils paflent des bias
du fommeil dans ceux de la mort, k caufe de la

quantité de fang qu’ils perdent fans s’en apercevoir ,

tant leur piqûre eft fubtile ; outre que battant i’air

avec leurs ailes, elle» rafraichilTent le dormeur au-
quel elles ont deftein d’ôter la vie. HiJloire naturelle
de l’Orenoque

, par U Pire Jumilla
, traduite de Vef-

pagnol
, par M. Eidous. Avignon

, ipsS, tome lit,
page 200,

('hj Les chauve -fouris font communes à Cartha-
g'ene; elles faignent fort adroitement les habitans en
leur tirant affez de fang , fans les éveiller

,
pour les

aft'üiblir extrêmement. iVtrait de la Relation hiflori-
i]ue du voyage de l’Amérique méridionale, parD. George
JuanCrD. Antoine de Ulloa

, &c. Bibliothèque rai-
Jbnnée

, tome XLIV
,
page f09,
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^
de laquelle cependant ils n ont fait au-
ne mention. Il Te pourroit donc crue

1 animal étrange dont Seba nous a donné

J.
^dt pas celui que nous

indiqtions ICI fous le nom de vampire ,c ett - a - dire
, celui qui fuce le fang -, il fe

pourroit auffi que cette figure de Seba fût
infidele ou chargée , enfin il fe pourroit
que ce nez difforme fût une inonftruofité
ou une variété accidentelle, quoiqu’il y ait
des exemples de ces difformités confiantes
dans quelques autres efpèces de chauve-
louris : le temps éclaircira ces obfcurités^ fixera nos incertitudes.

A l’égard de la rouffette & de la rou-
get^, elles font toutes deux au Cabinet
U Roi , & elles font venues de l’île de

•nourbon; ces deux efpèces ne fe trou-
vent que dans l’ancien continent& ne font
nulle part auffi nombreufes, en Afrique& en Allé

,
que celle du vampire 1 efl

en Amérique. Ces animaux font plus
grands, plus forts _& peut-être plus mé-
c ans que le vampire •, mais c’eft à force
ouverte

, en plein jour auffi -bien que
a nuit qu ils font leur dégât , ils tuent
les volailles & les petits animaux, ils fe
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jettent meme fur les hoiîimes, les mrultent& les bleflent au vilâge par des morfures
cruelles; & aucun Voyageur ne dit qu’ils
lucentle lang des hommes & des animauîC
endormis.

l.es Anciens connoilToient imparfaite"
ment ces quadrupèdes ailés, qui font des
elpeces de monftres, & il eft vraifem-
blable que ceft d’après ces modèles bi-
zarr^ de la Nature que leur imagination
a deffine les harpies. Les ailes, les dents,
les grittes

; la cruauté, la voracité
, la faleté

,

tous les attributs difformes
, toutes les

truites nuifibles des harpies conviennent
aflez à nos rouffettes. Hérodote /i J paroît
les avoir indiquées lorfqu’il a dit qu’il y
avoit de grandes chauve -fouris qui in"
commodoient beaucoup les hommes qui
ÿloient recueillir la caflë autour des marais
de lAfie; quils étoient obligés de (e
couvrir de cuir le corps & le vifage pout
le garantir de leurs morfures dangereufes.

fi) Herodot. Lib. I„. iVoM. Il eft fingulier qu«
Fl.ne qui nous a tranfm.s comme vrais tant de fait*
apocriphes & meme merveilleux

, aceufe ici Hérodote
de menfonge , & dife que ce fait des chauve-fouris ,

'vieille OC faoiikure Aiitic[mt9«
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Courir H chauve-

eft hl dont la chair

AIbtrr?rrt™^"^? modernes,
berc, Ifidore^ Scaliget ont fait men-tion, m^s vaguement, de ces grandeschauve- fouris. Linfroi- XT' w”

thiac/'/) F-
.mmcot

, Nicolas Ma-
plus peécifàS': & ô"geCtXi7'ij

''“ntw. Sttabon
, lib. XVI.

^ ‘ ^ ifum con-

ViLgbouig''’e^'*Suédo- ^mprimé A

nuit
, qu’elles boivent H.i r

troupe pendant la

quantité qu*eUcsswL^'sf“^u^^ grande

au pied d#*c k
tombent comme moites

danfeet é1 T “««

une muraille
' ^ u«achée avec des clous à

tes dents comme fi on les eût limés - il dlr
fon mufeau teffembloit i celui d’un renard!

Ma^div'ls^der'chauve'fo
-Laurent & aux

corbeaux. Voyag, d. PiraTJ"J'IZ T T*p^ges 38 Sf ,3,
^ans, i6iÿ, tamcl,

plein joui dans le Âf,l
‘^ '““ve - fouris volent en

des chats . & „„ 5^°^“ comme
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en a donné une courte defcription avec
la figure

J enfin Ton en trouve des del-

criptions & des figures bien faites dans
Seba & dans Edwards , lefquelles s’accor-

dent avec les nôtres.

Les rouffètres font des animaux car-

naffiers , voraces & qui mangent de tout î

car lorfque la chair ou le poilTon leur
manque , elles fe nourrilTent de végétaux
& de fruits de toute efpèce (o), elles

regium, Hagnla
, t6g6

, pag. Z 3 , Tab. 5 , fig. p
Il dit que chacune de ces chauve-fouris étoient grandes
comme un gros corbeau

; qu’elles avoient, de la tête

en bas , un pied de longueur
;
que le membre génital

avoit deux pouces de long ; & il ajoute, d’après Linfeot,
que les Indiens les mangent & les trouvent aiUlî bonnes
que des perdrix.

Co) Aux îles Manilles on volt fur les arbres une
infinité de grandes chauve-fouris qui pendent attachées
les unes aux autres fur les arbres , & qui prennent leur
vol i l’entrée de la nuit pour aller chercher leur nour-
riture dans les bois fort éloignés ; elles volent quelque-
fois en fi grand nombre Sc fi ferrées qu’elles obfcurcif'
fent l’air de leurs grandes ailes

, qui ont quelquefois fi.s

palmes d’étendue : elles favent difeerner , dans l’épaif'

feur des bois, les arbres dont les fruits font murs, elles

les dévorent pendant toute la nuit avec un ’oruitqui f-

fait entendre de deux milles , & vers le jour elles

retournent vers leurs retraites. Les Indiens qui voient

manger leurs meilleurs fruits par ces animaux leur

font la guerre, non-feiilemeju pour fc venger ,
mais
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doivent le fuc des palmiers-, & H eft aiféae les enivrer & de les prendre en met-

à porrée de leur retraite des vafes
remplis d’eau de palmier ou de quel-

eîles s’atta-
chent & fe fufpendent aux arbres avec

troiine” 1

* ordinairement entroupe, & plus la nuit que le jour; elles
fuient les lieux trop fréquentés & de-
meurent ÿns des déferts

, fur- tout dans
es îles inhabitées. Elles fe portent au coït
avec ardeur : le fexe dans le mâle eft très-
J^parent; la verge n eft point engagée
Jns un fourreau comme celle des qua-d upedes,eUe eft hors du corps à peu-pres comme dans l’homme & le linge (p);ie fexe des femelles eft auffi forf appa-
rent

; elles nont que deux mamelles
placées fur la poitrine , & ne produifentqu en petit nombre, mais plus d’une foispar an. La chair de ces animaux

, fur -tout
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lorfqu ils font jeunes , n’eft pas mauvaise
à manger, les Indiens la trouvent bonne»
& ils en comparent le goût à celui de
perdrix ou du lapin.

Les voyageurs de rAmerique sV'
cordent à dire que les grandes chauve-
fouris de ce nouveau continent, fucent»
lans les eveillçr

, le lâng des hommes ^
des animaux endomiis. Les Voyageurs
de I Afie & de 1 Afrique

,
qui font men'

tion de la roulïètte ou de la rougetre i

ne parlent pas de ce fait lingulier •, néan'
moins leur fîlence ne fait pas une preuve
complète , fur - touty ayant tant de confor'
roite & tant d autres rellèmblances entre
les rouffettes & ce* grandes chauve - Ibu'

ns que nous avons appelées Vampires i

nous avons donc cru devoir examiner
comment il eft polîible que ces animaurr
puifTent fucer le fang fans caufer eH
meme temps une douleur au moins
fenfible pour éveiller une perfonne en-

dormie. S ils entamoient la chair avec leurs

dentSj qui font tres-fortes & grolTes comnre
celles des autres quadrupèdesde leur taille»

riiomme le plus profondément endormi >

& les animaux fur - tout , dont le IbmmeH
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de laRouffette^de laRougette, ùc.i^
eft plus léger que celui de l'homme, fe-
oient brufquement réveillés parla dou-

de/n ^lême
aes bleffures quils pourroient faire avec
eurs ongles -, ce n’eft donc qu’avec la

affef ouvertures

du fang & ouvrir les veines fans caufer
une vive douleur. Nous n’avons pas été à
portée de voir la langue du vampire, mais
celie des rouflettes que M. Daubenton a
examinée avec fom (qj femble indiqueria

& h '
langue eft pointue

ai
^.P^Piiles dures très - fines, trcs-

«gues & dirigées en arrière-, ces pointes
qui font très- fines peuvent s’infmuer dans
espo^s de la peau, les élargir & péné-
trer allez avant pour que le fang obéHTe
à la ludion continuelle delà langue. Mais
c eft alTez raifonner fur ce fait dont toutes
es circonftances ne nous font pas bien
connues, & dont quelques-unes font
peut-etre exagerees ou mal rendues parles
t^cnvains qui nous les ont tranfmifes.

r"*

l’édition en trente-un

RoulTette.
parties intérieures de U
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LE POLATOUCHE (a).

NOUS avons mieux aimé conferver à

cet animal le nom qu’il porte dan®

l’on pays natal, que d’adopter les noms

Le Polatouche. Polatucha

,

nom de cet animai

en B-ufllc, que nous avons adopté j Létaga, en Mof'

covie i fP'iewiorka , tataica en Pologne ; Sahouefquantti

chez les Sauvages du Cnnada -, Ajjapmiek ècRiiiinici'

patlm chez les Indiens des autres parties du nord& de

l’oueft de l’Amérique.

Mus Pontieiis aut Scythicus
, fciurufi'e alius, quel*

volantem cognominant. Getnei , Icon. quadr. pag. iiU

Sciurus Americanus volons. Flying Squirrel. Ray >

Synopf. qufidrup. pag, ai 5 .

Flying Squirrel. Tranfacl, Fhilofoph, ann. tys3>
pag- 35-

.

Ecureuil volant. Catelby. Miftoire naturelle de l*

Caroline, tome II, pages yS & yy.

Seiurus volans. Seba, vol.I, pag. 6y , Tab.iq.ti

fs- 3-

Sciurus hypocondriis prolixis volitans. Linn. Syft’

nat. eiït. :v, pag. « 7 ;edit. vi,pag. suedit. x,pag.

Sciurus obfiure cinereus autrufefeens , cuteab anticil

cruribus ad pojlica , membrana in modum exttnfa >

volans Sciurus volans. L’écureuil-volant. Brillbn»

Regn. animal, pag. 1

5

7*-

2’Ae rlying Squirrel , Edwards , Hijî. of Birds $

part. IV, pag. lÿ * >
oul’on en voit une afleg bonne

ligure.

vagues
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ïpif^XT
^ Pyj^caires que lui ont donné

vnln
’ iJs Pont appelé Rat-

de
p^’ Loir-volant, Rat
T Scythie

, &c. Nous
exclurons t3nt rrn/a t-v^ _T

THiftoire NatuX S'””™ ’

ro.-.-.T, c J ces dénominations

m ‘I” •=' “ft' * I^'o-

Sa Cil d-.,„e

lama
P”'™*™ S“i fc rapproche feu-

tient par queiques caraftères de celles

reflemble ai écureuil que par la grofTeur
des yeux & pan la forme de la queue,

cependant n’eft ni auffi longue
, ni

ournie dauffi longs poils -, il approche
P us du loir par la figure du corps

,
par

celle des oreilles qui font courtes &
nues, par les poils de la queue qui font
d=.lamémeforme&de\,„à?egI
*ur que ceux du loir; mais il u’ef pi
fâZ? d j

‘"'SorndiHement pat
\ ^ froid. Le Poîatouche neft

donc ni écureuil, ni rat, ni loir, quoi-
participe un peu de la nature de

tous trois.

^ Klein eft le premier qui ait donné
Tome IV

. Quadrupèdes^ g
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une defcription exadc de cet animal dans

les Tranfaâions Philorophiqiies , année

^733’ Il ctoit cependant connu long-

temps auparavant -, on \c trouve égaie-

ment dans les parties feptentrionales de
l’ancien & du nouveau continent (b ) ;

il

Ch) "Les Hurons du Canada ont de trois fortes d’é-

cureuils Les plus cftimés font les écurcuiis-

volans , nommés Sahouefquanta.

,

qui ont la couleur

cendrée , la tête un peu groflé , 8c font munis d’une

panne qui leur prend des deux côtés d'une patte de
derrière à celle de devant , lefquelles ils étendent
quand ils veulent voler Ils produifent trois ou
quatre petits, &c. Voyage du pays des Huions ,par
Sagard Théodat

,
pages J05 & jc6. Il y a un

autre petit animal queles Indiens de Virginie appellent

jiffaganick , 8c les Anglois Efcurieu-volant

,

lequel en
élargiffant les jambes 8c étendant la peau, eomme fi

c’étoit des ailes , vole par fois trente ou quarante

verges de dix pieds de long. Hijioire du noureaumonde,

par Jean de Lait. Leyde , z6^o , liv. UT, page SS.
I— Les écureuils-volans font de la groffeur d’un gros

lat , couleur de gris-blanc : ils font aulïï endormis que
les autres font éveillés ; on les appelle volans parce
qu’ils volent d’un arbre à l’autre par le moyen d’une

certaine peau qui s’étend en forme d’aile lorfqu’ils

font ces petits vols, Voyage de [a Hontan
, tome II,

page 43 .— écureuils-volans viennent du nord

de l’Amérique ,
mais on en a depuis peu trouvé en

Pologne. Voyei Edwards, Hijl. nat. of Birds
,
pag.

«9t ; 8c Catelby ,
Hiji. nat. de la Caroline

, tome U,
pages je ù JJ.



ear
Pol^touche. xy

"î" en Amérique

^^arement fJ*

A

’ trouve que

î^ord, telles Juel'^r f"'
Provinces du

dnn arbre P^'^er

>' &eS„?c
°

^ 4'^'' r”

derrière ;uiïére"
^ de

mouvement du fait^T
^'‘^^re dans le

& tirée en deTint-
tendue

ntigmente rî"

^ d on pouce ,

fan.7 ^ru-face du cornlans en accroître la maflTe, & retarrîeconfequent
l'accélération de îaforte que d'un feni r i>

, en
i. 7,irerLS‘ “*<=
mouvement

n’eft no"
^ oc

celui des oifeauv
^ comme

comme celS de. K “ r
voltigement

fcm oou *„fe„
téSi" ,^”PP>"' ‘“.r pat de,

>0.™, ton, d^lde
Bq

.
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iÿnpulfîon dont le mouvement eft feu-
îement prolongé & fubfifte plus long-
temps, parce que le corps de lanimal ,

préfentant une plus grande furface à l’air,

éprouve une plus grande rélîftance &
tombe plus lentement. On peut voir le

détail de la mécanique & du jeu de cette

extenfîon fingulière de la peau ^ qui n’ap-

partient qu’au polatouche , & qui ne fe

trouve dans aucun autre animal
; ce feul

caraétère fufEroit donc pour le diftinguer
de tous les autres écureuils, rats ou loirs *,

mais les chofes mêmes les plus fingulières

de la Nature font-elles Jamais uniques?
devroit-on s’attendre à trouver dans le
meme genre un autre animal avec une
pareille peau , & dont les prolongeraens
s’étendent non-feulement d’une jambe à
l’autre , mais de la tête à la queue. Cet
animal , dont la figure& la defcription nous
ont été données par Seba (c), fous le nom
d’Ecureuil-volant de Virginie

,
paroît alTez

diflerent du polatoucbe pour conftituet

une autre efpèce
; cependant nous ne

* Defcription du Polatouche , tome XX de l’éditioa

en trente -un volumes.

fcj Seb», yol. I,raeyi, Tah. n.p



Polatouche. 29
P"'" prononcer fur

ammal dnnr'l’f
'P' ^ue ceft un

ta. ï L u a'
^‘P"? réellement exif-

m s ^
d;«erente de celle du polatouche

;

enfin nVlT- / ^ P^'"® ’ & peuc-être

dentelle o
farine produârion acci-itelle ou une monftruofité

-, car aucunVoyageur, aucun Naturalifte n a fait m^"«on de cet animal
; Seha eft le feul ciuf'» vu d„Ue cabinet de

faites daLT'°“'f''' ^feripiolts

maux o ,e f'

rendre^ l

o*^ ajufte pour lesrendre plus extraordinaireL

îe
^ long-tempsle polatouche vivant -, il a été bien in-

f ) , Jean de Laët (J, Fernandès

' P'^’-

> P-r Jean ,e

promifiuc tegimTqu^I“‘ nigroqna

ntinor, parvo & murinZ'^'^-
autem cateris

ÎMnand. Hijl.

B iij
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laHontan ^ê^ADenys (h), en ont tous
tait mention, ainlî que Catefby / i ) ,Dumont le Page du Pratz (IJ, Scc.

eet Auteur fe trompe en ce qu’il dit que ce font de
longs po. s qu. lui tiennent lieu d’ai.es

, au lieu .lue
ce font en effet dcsprolongemens de ia peau.

ÙJ voyage de la Hontan, tome 11, page 43.
(h) Les écureuils -volans ont le poil un peu plu*

noir que ceux de France
; i.'s ont des ailes qui les

prennent du nain de derrière à celui de devant
qui s’ouvrent de la largeur de deux bons doigts ;c’e£l
une petite toile fort mince , couverte delfus dW pet't
poil foilet : toute fa volée ne peut aller qu’à trente ou
quarante pas ; mais s’il vole d’un arbre à un autre ,

il volera bien le double. Defcription géographique de
I Amérique feptentrionale

, par Denys. Paris, iGyx
,tome II, pages yyt Cr 333.

Catefby , Hiji, nat, de la Caroline
, page y

6

(k)-Lo% écureuils font foi t communs à la touifiane

,

où l’on en diftingue de deux fortes ; les uns font en
tout femblablesàceu.v que nous connoiflbns en France!
les féconds font d’une couleur un peu plus cendrée, &
ont à leurs deux pattes de devant une efpcce de peau
ou de membrane, au moyen de laquelle ils peuvent
s’élancer d’un arbre à un antre à une diftance affez
éloignée , &c. Mémoire fur la Louifiane

, par Dumont,
pages 81 & Sa.

(ij Les écureuils-volans font ainfî nommés parce
qu’ils fautent d’un arbre à un autre à la diftance de
vingt - cinq à trente pieds ôc plus ; leur poil eft d’un
cendré-foncé : cet animal eft de la gtofteur d’un rat;
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dnn J
^ Edwards en ont

defcriptions avec la

nS?
que nous avons vu nous-- les de cet animal s’accorde très bien

avec ce quils en difent : communément
Il eft plus petit que l’écureuH-, celui que

^ft-à-dire, autant qu une chauve-
louris de la moyenne efpèce

, & Técu-
reuil pefe huit ou neuf onces. Cependant

uni P "* ^vons

;

K peau de polatouche ^ qui „e peut
provenir que d’un animal plus grandque le polatouche ordinaire.

^

form
approche, en quelque

rend
’

^.4 1
chauve-founs par cette ex-

tenfion de la peau qui , dans le faut

,

teunit les jambes de devant à celles de
derrière qui lui fert à fe foutenir en
1 arr : d paroît auffi lui reflembler un peupar le naturel, car il eft tranquille &.
deul membranerq^nr firr*

^ "“**<*« «devant par

faute
, de forte ou’il na.

lorfqu’ij

en baiffant 8cc^ Hil '* ra toujours

P»,, '•

B iüj



5 2. Hijîoire Naturelle, &c.
pour ainfi dire , endormi pendant le jour 5

Il ne^ prend de laftivité que le foir. il

efè très-facile à apprivoifer, mais il eft en
meme temps fuj'et à s’enfuir, & ü faut le

garder dans une cage ou l’attacher avec
une petite chaîne : on le nourrit de pain,
de fruits, de graines

, il aime fur -tout
les boutons & les j'eunes pouffes du pin& du bouleau

j il ne cherche point les
noix & les amendes comme les écureuils;
il fe fait un lit de feuilles dans lequel H
senfevelit & où il demeure tout le jour.
Il n en fort que la nuit & quand la faim
le prefle. Comme il a peu de vivacité

,

n devient aifément la proie des martes &
des autres animaux qui grimpent fur les
arbres

; auffi 1 efpèce fubfiftante eft-elle
en tres-perit nombre, quoiqu’H produifc
ordinairement trois ou quatre petits.
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PETIT- GRIS (a).

''F-
ranimai que nou7

^

nom de
ici fous le

COUD à l’F
relTemble beau-coup à I Ecureuil & nen diffère àI extérieur que par les caractères fuivans:

II eff plus grand que Técureuil
-,
H napas le poil roux, mais dun pris plus on

drcest"''^’ dénuéesde ces longs poils qui furmontent l’ex-

fuffifantM
conftantes

, paroiffent
luftlantes pour conftituer une efpèce
particulière a laquelle nous avons dminé

mnima'l qu'on appelle”!" ^rh grand ^
^cur.uil de Canada. Icureuil de

.W
. m ae

Sciurus Virginian
’ alboflavicantibus

.
'

«'g- ^dirc»;

Bv



3 4 Hijîoire Naturelle

le nom de petit-gris , paixe que Ton
connoît fous ce même nom Ja fourrure

de cet animal. Plufieurs Auteurs pré-
tendent que les petits-gris d’Europe font
dittérens de ceux d’Amérique

;
que ces

petits - gris d Europe font des écureuils
de l’elpèce commune

, dont la faifon

clrange feulement la couleur dans le

climat de irotre nord. Sans vouloir nier

ahfolumentce dernier fait, qui cependant
ne nous paroît pas aiïez conftaté

; nous
regardons le petit-gris d’Europe & celui

d’Amérique comme le même animal , &
comme une efpèce diftinêie & féparée
de celle de lecureuil commun -, car on
trouve dans I Amérique feptentrionale &
dans le nord de l’Europe nos écureuils j

ils Y font de la inême groffeur & de la

même couleur , c’eft-à-dire , d’un rouge
ou roux plus ou moins vif, félon la tem-
pérature du pays •, & en même temps on
y voit d’autres écureuils qui font plus
grands , & dont le poil eft gris ou noi-
râtre dans routes les faifons. D’ailleurs la

fourrure de ces petits-gris eft beaucoup
plus fine & plus douce que celle de nos
écureuils -, ainlî, nous croyons pouvoir



du Petit- gris. 5 ^

diftpri animaux, dont les

Qiiorrr
, les efpèces ,

leur nom. M. Regnard (b) dit affirmati-

rliu en^F^we '®m,[d' T"*
•®"“'

lorfque l’hiver Sc'lef '“"f
^'=“1 couleur roufle

sus : les Lappons leur font beaucotn t
Jnt l’hivtr & leurs chien, font C bln 4“rà cc'^chaffe

, qu i's n’en kiffent palTei aucuns fan e-*percevotr lut les arbres les plus élevés
, & averïr

.™e. .1. .=«™.::r
P».» I. S.in,.Mi.,.,,^ .... ,.. u”"."'"”:

ment s occupent à cet emploi, ce qui fait qu’ilslont a grand marché , & qu’on en donne un timbrepour un écu; ce timbre eft compofé de qua an epeaux Mai, il „’y a point de marchandifes ohfoit plus trompé qu’à ces uetiis-gri, & aux herm'parce que vous achetea la mafehamUrfatTa
voir’

toutes font d’e

' P”'"* ««««ftionà faire,outes lont ne meme prix . & il faut prendre lesméchantes comme les belles
, qui ne coûtent pas

Laoco*
autres. Nous apprimes avec nos

Sr^rrr'""* ‘'""•"“r
'""'‘••ï

s > 8. qui nous a etc confirmée par

B vj
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vement que les petits-gris de Lapponie
font les mêmes animaux que nos écureuils
de France -, ce témoignage eft li pofitif

qu'il feroit fuffifant, s'il n'étoit pas, con-
tredit par d'autres témoignages t, mais
expérience ; on ne rencontre pas toujours de ces
animaux dans une même quantitâ

, ils changent
bien fouvent de pays , & l’on n’en trouvera pas
un dans tout 'un hiver où l’année précédente on en.
aura trouvé des milliers. Ces animaux changent de
contrée j lorfqu’ils veulent aller en un autre endroit
S: qu’il faut paffer quelque lac ou quelque rivière

*

qui fe rencontre à chaque pas dans la Lapponie
*

ces petits animaux prennent une écorce de pin ou
de bouleau qu’ils tirent fur le bord de l’eau fur
laquelle ils fe mettent & s’abandonnent ainfi au gré
du vent , élevant leurs queues

, en forme de voiles »
jufqu’à ce que le vent fe faifant un peu fort & la
vague élevée , elle renverfe en même temps 8c le
vailleau 8c le pilote. Ce naufiage

, qui eft bien
fouvent de trois ou quatre milles voiles , enrichit

ordinairement quelques Lappons qui trouvent ces
débris fur le rivage , 8c les font fervir à leur ufage
ordinaire

,
pourvu que ces petits animaux n’aient

pas été trop long - temps fur le fable ; il y en a
quantité qui font une navigation heureufe 8c qui
arrivent à bon port , pourvu que le vent leur ait

été favbrable 8c qu’il n’ait point caufé de tempêtes
fur l’eau-

,
qui ne doit pas êtte bien violente pour

engloutir tous ces petits bâtimens. Cette particularité

pourroit palTcr pour un conte li je ne la tenois pat
ma propre expérience. (Suvres de M, Regnard, PariSf

; tome I, gage i&j.

I
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rpH <îui nous a donné d'ex-
ceUentes pièces de théâtre, ne s’étoit
pas tort occupé d'hiftoire naturelle; &na pas demeuré affez long -temps en
fapponie pour avoir vu de fes yeux les
écureuils changer de couleur. Il eft vraique des Naturaliftes, entr autres M. Lin-næus , ont écrit que dans le Nord le poil
de l^ureuil change de couleur en hiver
(cj. Cela peut erre vrai , car les lièvres
les loups , les belettes changent auffi de
couleur dans ce climat

; mais c’eft du
tauve ou du roux au blanc que fe fait
ce changement, & non pas du fauve oudu roux au gris-cendré : & pour ne parlerque de lecureuil,M. Linnæus, dans lerauna Suecita

, dit, Ajlate ruber, hyeme
mcanus

,

il change donc du rouge au
blanc , ou plutôt du roux au blanchâtre& nous ne croyons pas que cet auteur
au eu de fortes raifons pour fubftituer

,comme il la fait, à ce mot mcanus celuide anereus
, qm fg trouve dans fa dernière

• • • in arboTibusfre-^

S.ol,n “ ^
f Suecica. Stoc

9- — Sciui'us vulgaris Æffnr,
Syft. nat. «dil X, tag,
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écirtion du Syftetna natura : M. Klein (d)
allure au contraire que les écureuils au-
tour de Dantzic font rouges en hiver
comme en été , & qu'il y en a coni-

en Pologne de gris & de
noirâtres qui ne changent pas plus de
couleur que les roux

; ces écureuils gris
& noirâtres fe retrouvent en Canada fcyl

& dans toutes les parties feptentrionales
de 1 Amérique : ainfi, nous nous croyons
fondés à regarder le petit-gris, ou , fi l’on

(dj Sciants vulgaris rubicimdus .... Nojîraus tant
infilvis quant in caveis vulgares Cf hyrme & cfiatt

Polonia utique vttlpans cinerii non
mutantes pciîem; kand rari qnoque vuïgarts nigrican-
tes, &c. Klein , de quadmp. pag. a.— In Uk'rainâ

,interfciuros coloris rutili
, nigricanusCpeSantur. Raac-

zynski, au3 . Hijl. nai. Polon. pag. 32,.

(t) Les efciuiei« de Virginie approchent fort de
la grandeur de nos connils; ils font noirs ou mêles
de noir & de blanc. Toutefois la plus grande partie
ont cendres, Deferigtion desindts occidentales

, gar
Jean de Laët

, page SS. — La plus fine pelleterie
du pays des Iroquois eft la peau des cenreui s noirs.
Cet animal eft gros comme un chat de trois mois ,

d’une grande vivacité , fort doux & très-facile à
apprivoifer. Les Iroquois en font des robes qu’ils
vendent jufqu’à fept ou huit piôoles. Hifloire de la
nouvelle France

,
par U Père Charleyoix. Paris

, lyqq,
tome I, page 37J.
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veut

, I écureuil gris comme un animal
commun aux deux continens

, & d’une
clpece differente de celle de l’écureuil
ordinaire.

D ailleurs
, nous ne voyons pas que les

écureuils
,
qui font en alTez grand nombre

dans nos forets , fe réuniflént en troupes j
nous ne voyons pas qu’ils voyagent de
compagnie

,
qu’ils s’approchent des eaux,

ni qu’ils fe hafardent à rravetfer les rivières
fur des écorces d’arbres

^ ils diffèrent donc
des petits-gris, non - feulement par la

pandeur & la couleur , mais aufli par
les habitudes naturelles', car quoique ces
navigations des petits-gris paroiflent peu
croyables

, elles font atteftées par un fi

grand nombre de témoins (fj que nous
ne pouvons les nier.

Rtiveritatenititur, quodGefiurus ex Vincentio
Beluaoenfi & OUo M. refert : fciuros

, quando aquam
tranjin cup.unt

, Ugmim leyijjimum aquc, imponert eique
mfidentes & caudâ non tamen ut vu!t, ereaâfed continua

a, vehji.cantes
, neque plante vento ,ftd tmnquillo

quoie tianjvekî quodjtde dignusfidufque meus emîjjh-'
nus ad infulas Gothlandia plusfimplici vice obfirvavits

cum fpoliis iiilittoribus ibidem colleSis redux , mira-
un us m,hi rettulit. Difîertitio de fciuro volante,ran aft. Angl. n.» 427 , pag. 38. Klein , de quadrup.

en '"‘"'diunfciurus nayigat. LiniiT:
Syjl. nat. edit. x, pag. « j,

^ »



40 Hijîoire Naturelle

'
3 de tous îes animaux quadru-

pèdes non domeftiques , lecureuil eft
peut-etre celui qui eft le plus fujec aux
variétés

, ou du moins celui dont Tefpèce
a le plus defpèces voilînes, Lecureuil
blanc de Sibérie (g) ne paroit être qu’une
variété de notre écureuil commun. L’écu-
reuil noir (h) Sc lecureuil gris-foncé 0) ,
tous deux de 1 Amérique

, pourroient
bien^ netre auffi que des variétés de
lelpece du petit-gris. L’écureuil de
barbarie

, le palmifte & l’écureuil SuilTe
dont nous parlerons dans l’article fuivant

’

lent trois efpèces fort voifines l’une de
1 autre.

On a peu d’autres faits fur l’hiftoire
des petits -gris-, Fernandès (k) àk que
lecureuil gris ou noirâtre d’Amérique fe

CV Sibériens. L’écureuil blanc deSibene. Bnffon, Regn. animal, pag. 151.

Jifgn. animal, noir. Briffon,

fy L’écureuil d’Amérique. Seba^.oi. J, g
pl. XL yIII ,fig. s. Sciurus ohfcure cineveus

’

icmrns Americamis. L’écureuil d’Amérique. ErilTon

’

^tgn. anitnal, pag. 151. ^

fa^V
Peinand. Eijî. animal, nov, orbis.
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ordinairement fur les arbres & par-
ticulièrement fur les pins

,
qu'il fe nourrit

de fruits & de graines, qu'il en fait pro-
vifion pour l'hiver, qu'il les dépofe dans
îe creux d’un arbre ou il fe retire lui-

nieme pour palier la mauvaife faifon ,

qu’il y fait aulTi fes petits, &c. Ces ha-
bitudes du petit-gris font encore diffé-

rentes de celles de l’écureuil , lequel fe

conllruir un nid au-delTus des arbres

comme font les oifeaux : cependant nous
t>e prétendons pas alTurer pohtivement
que cet écureuil noirâtre de Fernandès
foie le même que l’écureuil gris de Vir-
ginie , & que tous deux foient auffi les
luemes que le petit-gris du nord de
1 Europe

5 nous le difons feulement
Comme une chofe qui^nous paroît être
très-vraifemblable

,
parce que ces trois

animaux font à peu près de la même
grandeur

, de la même couleur & du
même climat froid

, qu’ils font préci-
fement de la meme forme , & qu’on
emploie egalement leurs peaux dans les

fourrures qu’on appelle Petit-gris,
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LE PALMISTE (a).
Ir BASSARESQUE (S), „„ SUISSE (c).

L E Palmifte eft de fa grofleur d’un Rat

fur les palmiers
, & c eft de-Ià qu’il a ciré

• i/f ,

CIulîl
, £'ro«v. pag

Antucrp.

rdi:ir.,i /!
• •^‘^I»rus palmarum vitlno. L’écU-

ry LeBarèanfiue ouVÉcureuU *
Caiusflp„rfGefnerum, H/æ W,-pag. 8+7.— Gefnet, Icon. ^uadrup. pa-/ ,

. Edvards ofBiïdf, p ,„8
cp/or„,a: ™/a &nigromiii, t.ni.s'inL-

rihus altemattm albis , &furcis aut nigris Ç ,
É-ureuilde Barbarie. Briffop

,

l’Écureuil de terre,Ohiohin chez les Huions,

I
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fon nom •, les uns rappellent B.at-palmijle ,

La fécond® efpèce d’écuceuUs que les Hnrons ap«
PeMent Ohiahin , 8c noasSuiJj'e

,

à caufe de la beauté
& diverfité de leur poil , font ceux qui font rayes
& barrés depuis le devant iufqu’au derrière d’une barre
Ou raie blanche , plus , d’une rouffe-grife Sc noirâtre,
&c. Voyage du pays des Hnrons

, par Sagard Théodat,
Paris i6g3, pages J 05 & jo6.

Écureuil JtiiJJe, Les écureuils Suilfes font de petits

animaux comme de petits rats. On les appelle Suijjes

parce qu’iis ont fur le corps un poil rayé de noir Sc

de b'anc qui reffemble à un pourpoint de SuilTe.

Voyage de la Hontan
,
tome II, page

11 y a une efpèce d’écureuil dans l’Amérique fep-

tentrionale qui eft un peu plus petite que notre écu-

reuil commun. On nomme Suijfe ce petit écureuil,
parce qu’il eft rayé de la tête à la queue pat raies

blanches , touffes Sc noires , toutes d’une même lon-
gueur d’em iton la moitié d’un travers de doigt. Défi-

cription de l'Amériquefcptentrionale, parD enys. Paris,

16^3, tome II
,
pages yyt & 333.

Sciurus Lijîeri. Ray, Synopf. quadrup. pag. 1.(5.

Écureuil de terre. Catelby , Hijî. de la Caroline ,

tome II, pag. 75.

Petit écureuil de la Caroline, qu’on appelle aullî

écureuil de terre
, parce qu’il ne vit pas fur les arbres

comme les autres écureuils , mais qu’il gratte la terre

comme les lapins St qu’il s’y terre. Edwards , Hijl. des

oiféaux
, page tSt.

Sciurus rufus, tatniis in dorfo nigris, teeniis ex albo
jtavicantibus intermixtis . . . Sciurus Carolinenjîs

.

Êcu-
rcuii de la Caroline. Briffon , Regn «n/m. pag. ijj.
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& les autres VÉcureuil des palmiers : &comme il neft m écureuil, ni rat, nous
1 appellerons fimplement Palmijie. II a
la tete à peu près de la même forme
que ce e du campagnol

, & couverte
de meme de poi s hériffés

-, fa fougue
queue n eft pas tramante comme celle des
rats , Il la porte droite & relevée verti-
calemenr

, fans cependant la renverfer

elle eft couverte d un poil pins fong

îe poil de la queue de l’écureuil-, il a fur
le milieu du dos, tout le long de l’é-

f"^«^Pagnée de chaque
cote d une Bande Brune, & enfuite d’une
autre Bande Blanchâtre. Ce caradère fimarque, par lequel il paroît qu’on pour-
roit diftinguer le palmifte de tous lesautres animaux, fe rrouve à peu près le

’écureifiî”s
BarhLie & dans

Itcureuîl Suilfe, quon a aulîi appeléEcu^ud de terre Ces trois animaux feref
lemblent a tant d égards que M. Ray ^d)
fdj Sciunû Getuliis Cnn, muMa. Africa.„n r-

nobU yU.t,r . . , . D.p4ti, JjUi,
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ju une feule & meme efpèce
, mais fion fait attention que les deux premiers

,

-a- dire, le pahiiifte & l’écureuil de
barbarie que nous appelons

^ne fe trouvent que dans les climats diauds
^nntinent

i qu’au contraire le
fuide, ou iecureuil SuilTe, décrit par
Lifter, Catefby (e) & Edwards f/l nefe
trouve que dans les régions froides &
temperees du nouveau monde, on ju-
gera que ce font des efpèces diftérentes;

en ettet, en les examinant de plus près,
n voit que les bandes brunes & blanches

ordre que celles du palmifte -, la bande
anche qui setend dans le palmifte, le
ong de i épine du dos , eft noire ou
brune dans le fuilTe , les bandes blanches
font a cote de la noire, comme les noires

tlarijjîmo Dom Lifter nhr
tflfcmrus à

‘‘‘ t^arolme, tomi //,

pam London,
17^,^
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font a cote de la blanche dans le palmi/le j

& dailleurs il ny a que trois bandes
Wandies Tur le pahnifie) au lieu cjuH y
en a quatre fur le fuilTe , celui-ci renverfe
fa queue fur fon corps , le palmifte ne
la renverfe pas, il n habite que fur les
arbres, le fuifl'e fe tient à terre

, & c’eft

cette difiérence qui l’a fait appeler Écu-
reuil de terre; enfin il eft plus petit que
le palmifte, ainh i on ne peut douter que
Ce ne foient deux animaux diftérens.

A 1 egard du barbarelque
, comme il

eft du même contrnent, du même climat,
de^ la incme grolfeur & à peu près de la
meme figure que le palmifte, on pour-
rort croire qu ils feroient tous deux de la

meme efpece & qu'ils feroient feulement
variété dans cette efpèce. Cependant en
comparant la defcription & la figure du
barbarefque ou écureuil de Barbarie

, don-
('g) ^ copiée par Aldro-

vande (h) 8c Jonfton avec la defcrip-
tion & la figure que nous donnons ici du

ggj Sciurus Gttulus. Caü apüd Gefnetum HUI
quadrup, pjg,

' '

(h) Alrirov. de quadrug. digit. pag,

gij Jonft, de quadrup. pag. uj.



& la”dpf
^ ‘^0‘^parant enfuite la figure

fet*/'"?

“

“^-e écureui- d=«ne
J donnée pnr ErfwarrTc ^

trouvera des difiérences très-remarquable^s

deux au Cabinet du Roi aulTiSi que
fuifTe. Le barbarefque a ia tête & îechmiftem plus arque, les oreilles plus

^ poils plus
offus & plus longs que le palmille^; il

uJlJ- ^'•l, '^'»"dis que dans le bar-
barefi[uc il fe trouve fur la même partie

leite, ces animaux ont à neu r.,-' i

mille & le
ie pal-

& fe ferve
vivent de fruits,

les faifir
devant pour

onr ktêt‘“P”r;„V“'S‘'-'>=' .Uicvoijt, lemcmecti, le mê„,e
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inftin6t, h même agilité-, ils font très*

vifs & très -doux, ils s’apprivoifent fort

aifément & au point de s'attacher à leur

demeure , de n’en fortir que pour fe

promener , d’y revenir enfuite d’eux-
mêmes fans être appelés ni contraints j

ils font tous deux d’une très -jolie figure»

leur robe, rayée de blanc, eft plus belle

que celle de l’écureuil, leur taille eft plus

petite , leur corps eft plus léger & leurs

mouvemms font aufft preftes. Le pal-

mifte & le barbarefque fe tiennent »

comme l’écureuil , au-deflus des arbres »

mais le fuifle fe tient à terre & s’y pra-
tique , comme le mulot , une retraite

impénétrable à 1 eau : il eft auffi moins
docile & moins doux que les deux autres-'

il mord fans ménagement J j à moins
qu’il ne foit entièrement apprivoifé.

reffemble donc plus aux rats ou au^t

mulots qu’aux écureuils, par le naturel

& par les mœurs.

Voyage da pays des Hurons
, par Sag^I^i

Théodat. Taris
, 2633, page go6.

lE TAMANOIR'
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le tamanoir (a),
LE TAMANDUA (b)

ET LE FO URMILLER (c).

Il exifte dans TAmérique méridionale
trois efpèces d’animaux à long mufeau

,

à gueule étroite & fans aucunes dents

,

Ca) Le Tamanoir, le Fourmiller - Tamanoir , le
Mange - fourmis , le gros mangeur de fourmis. Les
Erafiliens appellent cet animal Tamandua- guacu ,iis
^turels de la Guiane l’appellent Ouariri. Le nom.
-tamanoir que lui ont donné lc.s François

, habimés
*n Amérique paroît dériver de Taniandua.

Tamandua- guacu five major. Pifon, HŒ. Bram.
page 320 .

Tamandua - guacu BraJîlUr\fîhus. Warcgrav.
nat, Brafil. page 225.

Mange-fouimis ou Renard Américain. Voyages de
Tefnarchaîs , tome III

, page joy.
Tamandua major caudâ panniculatâ. Bafihe , Hl/lLranc. equin, pag. i6z.

* *

animal av
^ ^ erreur dans toutes ces pLiafcs , cet

& non
doigts ou plutôt quatre ongles

7 devant : cetteSTome
, Quadrupèdes^ Q
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à langue ronde & longue qu’ils infinuent

dans les fourmilières & qu’ils rerirenr

vient otlginairement de Seba ; M. Linnaus s’en eft

apparemment rapporté aux defcriptions imparfaites

de cet Auteur , & il a cru que les animaux dont il

donne les figures C pl. xxxyji. n.» a ; & pl. xx ,

n.” î , vol, I

)

éroient It tamandua - guacti

;

il fufiifoit

cependant de confulter Marcgrave , Pifon , Defmar-
chais, £cc. pour s’affurct du contraire.

Mamandua- guacu , id efi , myrmecophaga omnium
maxima. Klein

, de qnadrup. pag. 45 , Tab. 5 ,

fig. n." 1. Nota. M. PrilTon remarque avec raTon
que cette figure donnée par M. Klein

, eft défec-

tueufe en ce que la tête , le cou & le mufeau de
l’animal font trop long»

,

& que l’extrémité du mu-
l’eau en eft informe. ,

Tyrmeeophaga rafiro longijjima , peditus anticis

tetrudizciylis , pojîicis pentadaSylis
, caudâ longijjimis

filis rtjiitâ .... Myrmecophaga tamanoir diSa. Le
fourmilier-tamanoir. Etiffon, Regn. animal, pag. 24.

(hJ 1,0 Tamandua , nom de cet animal au Brefil ,

S: que nous avons adopté.

Tamandua -i lirajilienfibus. ViÇon , HiJI. Bia/!l.

pag. 321.— M.arcgrav. Hijî.nat. Brajil. pag. 225.

Tyrmeeophaga manibus tetradaâylis
; planiispenta-

daSylis. Linn. Syjt. aat. edit. vi
, pag. 8. — Tetra-

daSyla. Myrmecophaga palrnis tetradaâylis
, plantis

pentadaSylis

,

edit. x , pag. 55.

Myrmecophaga rojlro longijftmo
, pedihus anticis

tctradacfyUs ,
pojlicis pentadaSylis , caiidiferenudâ. .

Myrmecophaga. Le fourmilier. Briffon , Regn. anim.

pag. z6 .



ramanoir^ Taniandua^ &c.
j i

pour avaler les fourmis dont ils font leur
praicipale nourritore. Le premier de ces

(\} Le Fourmiller
, le plus petit fourmiller

, le petit
itlangeur de fourmis

, animal Américain que les
naturels de la Guianc appellent Ouatiriouaou.

Tamaudua minor fayefcens. Earr'crc, HiJ. Franc,
(juin. pag. iffj.

Tamanduafeu coati Americana alba altéra. Seba
''ol. I

,
pag. fio , Tab . 37, fig. n.» 3,

’

Myrmecophaga manihus monodaSylis
, planth tetra-

daélyiis Linnai . .Çv/7 nnt- --
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mangeurs de fourmis eft celui que les

Brafiliens appellent Tamandua guacu ,

c’eft-à"dire, grand Tamandua-, & auquel
îes François habitués en Amérique, ont
donne le nom de Tamanoir

,

c’eft un
animal qui a environ quatre pieds de
longueur depuis l’extrémité du mufeau
jufqu’à l’origine de la queue , la tête

longue de quatorze à quinze pouces, le
muleau trcs-alongé, la queue longue
de deux pieds & demi, couverte de poils
rudes & longs de plus d’un pied -, le cou
court, la tête étroite , les yeux petits &
noirs

, les oreilles arrondies j la langue
menue, longue de plus de deux pieds,
qu i! replie dans fa gueule lorfqu’il la

retire toute entière. Ses jambes n’ont
qu’un pied de hauteur , celles de devant
font un peu plus hautes Sc plus menues
que celles de derrière : il a les pieds
ronds

; ceux de devant font armés de
quatre ongles

, dont les deux du milieu
font les plus grands

; ceux de derrière

ont cinq ongles. Les poils de la queue

,

comme ceux du corps, font mêlés de
noir & de blanchâtre fur la queue ils

font difpofés en forme de panache :



Tamanoir^ Tamandua, &c. ^ 3
i aniiTial la retourne fur le dos , s en couvre
rout le corps lorfqu il veut dotmir ou
le mettre à l abri de la pluie & de l’ar-
oeur du foleil

; les longs poils de la
queue & du corps ne font pas ronds
dans toute leur étendue, ils font plats
a lextremite & fecs au toucher comme
de 1 herbe delTechée : l’animal agite fré-
quemment & brufquement fa queue lorf-
qu’il eft irrité

, mais il la lailfe traîner
“«chant quand il efl: tranquille, &W balaie le chemin par oi'i il paffe : les

poils des parties antérieures de fon corps
lont moins longs que ceux des parties

arr^TeT?’ en

df.W^
autres en avant s il 7 a plus

e Plane lur les parties antérieures, & plus
de noir fur les parties poftérieures : H y a
auffi une bande noire fur le poitrail gui
fe prolonge fur les côtés du corps & fetermine fur le dos près des lombL Tle!

ceiîeTdfd "°“cs

,

une oral
blanches avec

ta.-»
^ ’^^che noire vers le milieu. Le

Dent”°r
lentement, un homme

pemaifement 1 atteindre à la courfe
-, fes

P eds paroilTent moins faits pour marcher
C iij
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que pour grimper & pour lailir des

corps arrondis , aufîi ferre - 1 - il avec une

fi grande force une branche ou un bâton

qu'il n’eft pas poffible de les lui arracher.

Le fécond de ces animaux eft celui

que les Américains appellent fimplement

Tamandua, & auquel nous conferverons

ce nom il efl; beaucoup plus petit que le

tamanoir-, il n’a qu’environ dix - huit

pouces depuis l’extrémité du mufeaii

jufqu’à l’origine de la queue ; la tcte eft

longue de cinq potices j Ion mufeau eft

alongé & courbé en délions -, il a la

queue longue de dix pouces & dénuée
de poils à l'extrémité , les oreilles droites,

longues d’un pouce , la langue ronde

,

longue de huit pouces
,
placée dans une

efpèce de gouttière ou de canal creux au

dedans de la mâchoire inférieure -, fes

jambes n’ont guère que quatre pouces de
hauteur , fes pieds font de la même forme

& ont le même nombre d’ongles que ceux

du tamanoir, c’eft-à- dire, quatre ongles

à ceux de devant & cinq à ceux de der-

rière. Il grimpe & ferre aulîi-bien que

le tamanoir , & ne marche pas mieux -,

il ne fe couvre pas de fa queue qui ne



du Tamanoir
J Tamandua, &c, 5 ^

pourroir lui fervir d’abri étajit en partie
rfcnuée de poil , lequel d’ailleurs eft beau-
coup plus court que celui de la queue du
tamanoir : lorlqu il dort il cache fa tête

fous Ion cou & lous fes jambes de devant.

Le rroillème de ces animaux eft celui

que les Naturels de la Guiane appellent
Ouaûriouaou. Nous lui donnons le nom de
Fourmiller pour le diftinguer du tamanoir

& du tamandua. Il eft encore beaucoup
plus petit que le tamandua

,
puifqu’il n’a

que fixou fept pouces de longueur depuis
1 extrémité du mufeau j'ufqu’à l’origine

de la queue
; il a la tête longue de deux

pouces ; le mufeau proportionnellement
beaucoup moins alongé que celui du ta-

manoir ou du tamandua -, fa queue longue
de fept pouces, eft recourbée en deflbus
par l’extrémité qui eft dégarnie de poils;
fa langue eft étroite, un peu applatie &
allez longue

; le cou eft prefque nul , la
tete eft aftez groffe à proportion du
corps les yeux font placés bas & peu
éloignés

^
des coins de la gueule , les

oreilles font petites & cachées dans le
poil , les jambes n’ont que trois pouces
de hauteur, les pieds de devant nont

C iiij
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que deux ongles , dont l’externe eft fcien

plus gtos & bien plus long que l’interne -,

les pieds de derrière en ont quatre , le

poil du corps eft long d’environ neuf
lignes

; il eft doux au toucher & d’une
couleur brillante , d’un roux mêlé de
jaune- vif; les pieds ne font pas faits

pour marcher , mais pour grimper &
pour faifit -, il monte fur les arbres & fe
lulpend aux branches par l’extrémité de
fa queue.

• Nous ne connoilTons dans ce genre
d’animaux que les trois efpèces defquelles
nous venons de donner les indications.

Brillon fait mention j d’après Seba

,

d une quatrième efpèce fous le nom de
Fourmiliers aux Iongués oreilles, maisnous
regardons cette efpèce comme douteufe,
parce que dans l’énumération que fait

Scba des animaux de ce genre , il nous
a paru qu il y avoir plus d’une erreur ;

il dit exprelfémcnt
, nous confervons dans

notre Cabinet Jlx efpèces de ces animaux
mangeurs de fourmis , cependant il ne
donne la defcriprion que de cinq -, &
parmi ces cinq animaux, il place YYf~
quiepatl ou Mouffette qui eft un animal



, Tamandua^ ^^-57
"o„ - fe„Ie,„e„, d\,„e efpèce

, mais
r - ^5 ^^isngeurs

fourrais, purfquil a des denrs { d).
la langue place & courte corame celle

des autres quadrupèdes, & qui! approche
beaucoup du genre des belettes ou des

artes. De ces fix efpèces prétendues &
conlervees dans le cabinet de Seba if
n en refte donc déjà que quatre

, puifque
iylquiepacl qui faifoit la cinquième nW
g)int du tout un mangeur de fourmis

,

P
qu il n eft queftion nulle part de La

lixicme, à moins que LAuteur nait Lousl
ntendu comprendre parmi ces animaux

defcrlnfo''' ^"--’i P"*®delcripion qud donne ailleurs de cet
animal Le pangolin fe nourrit de four-
inis -, il a le mufeau alongé , la gueule
étroite & fans aucune dent apparence

, la
fd) y^PKl^vitaliquatidooptimiisauin^d.

P’^prils , fi yr„àep.a fin ,4 -2;Stamanduam. dixit
, pai es tW ^

'

fpecUm, canis (ïvtenl'J
^

infa-iore craJJ'â & rotnndâ '
”^a-xillà

‘^rmatâ, cum tamen de fex
fefï'us nunei ,

fpeckhus fît prom
JJ‘‘^ucdo,nnesdentibus eare.ne. Klem, a. /ualup.

écailieux/^ donnerons au Lézard

Cv
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langue ronde -, caradères qui lui font

communs avec les mangeurs de fourmis ;

mais il en dillere , ainlî que de tous les

autres quadrupèdes , par un caraèfcre

unique qui eft d’avoir le corps couvert

de grolTes écailles au lieu de poil : d’ail-

leurs c’efl: un animal des climats les plus

chauds de Tancien continent, au lieu que
les mangeurs de fourmis dont le corps

eft couvert de poil, ne fe trouvent que
dans les parties méridionales du nouveau
monde ; il ne refte donc plus que quatre

efpèces au lieu des lix annoncées par

Seba , & de ces quatre efpèces, il n’y en
a qu’une de reconnoiflable par fes def-

criptions ; c’cft la troilième de celles que
nous décrivons ici, c’eft-à-dire, celle

du fourmiller auquel, à la vérité, Seba ne
donne qu’un doigt à chaque pied de
devant (f), quoiqu’il en ait deux , mais

C/y N.» 3. Tamanduaon Coati d’Amérique blanche
ài^'erente. Cet animal cil tout-à-fait diHerent du
précédent f II entend celui de la planche XXXieji ,

fig. ««a. Voye( la note fuivante ). La tête en eft

beaucoup p’us courte & les oreilles beaucoup plus
petites , les yeux rn peu plus grands & !a partie

inférieure du mufeau tant foit peu plus longue.

Leurs langues font plus teflcmblantcs j l’une &



du Tamanoir^ Tamandua,&c, J9
malgré ce caraâère manchot

, ne
peur erre que notre fourmiîler. Les trois
autres font fi mal décrits qu’il n’efl; pas
poffible de les rapporter à leur véritable
efpece. J ai cru devoir citer ici ces def-
criptions en entier, non -feulement pour
prouver ce que Je viens d’avancer, mais
pour donner une idée de ce gros ouvrage
de Seba , & pour qu’on juge de la con-
fiance qu’on peut accorder à cet Écrivain.
L’animal qu’il défigne par le nom de
Tamandua murmecophage d’Amérique

,
tome /j page éo ^ & dont il donne la
gure

,
pl, XXXV11 , i , ne peut

le rapporter à aucun des trois dont il
elt ICI qucftion -, il ne faut pour en être
convaincu

,
que lire la defcription de

1 autre eft longue & étroite , & propre à prendre
& à avaler des fourmis. Les épaules font larges

, le
corps court & épais. Us pitds de devant préfentait
un doigt arme d'un ongle large & courbé. Les iamtes& les pieds de derrière imitent ceux d’un fmeeSon poil blancMtre & laineux eft plus court oie
celui du precedent; il en eft de méL de fa queue

^"'’aal eft compté parmi un des plus
® clpece. Les Éthiopiens de Surinam les

Ppe ent Coati
, Sc racontent que quand ils fe

Ien« n' j' V'e tellement en rond, avantleurs pieds fi fermement attachés l’un contre l’autre
,C vJ
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l’Auteur (g). Le fécond qu’il indique fous

qu’à moins qu’ils ne fe rcdrcflent d’eux-mêmes ,

il ne feroit pas poflible d’en venir à bout de force.

Ils meurent dans un moment dès qu’on les trempe
dans l’efprit-de-vin ou dans la liqueur kUdiiivel. Seba ,

roi. I, pages So ù 6 t ,pl. XXXril
, fig. n.o g.

CgJ N.“ 2. Tamandua murmecophage d'Amérique.

Cet animal cft extrêmement commun dans les Indes

occidentales , mais nous n’en avons jamais vu qn’on
eût tranfportc des Indes orientales , ni entendu dire

qu’il s’en trouvât. Quelques Savans fc font des idées

toutes merveilleuIVs de cet animal ; les uns le prennent
pour le lion ybjtnicarius .les antres pour le/brnnca ifo,

ceux-ci pour le fonnica-vulpes , Sx. les autres pour le

formica-lupus. M. Poupard, page 3^5 des Mémoires
de l’Académie royale des Sciences, année tyoef,z
remarqué que cet animal étoit gris , fctnblable à une
araignée, &; qu’il tendoit même des embûches aux four-
mis. Cette comparailon ne nous paroit'pas fortjufte.
îaftamantaims qui a fait un livre eniicr furies reptiles

,

dont il eft fait mention dans les Livres faints, regarde
le murmecoleo

,

nom que quelques perfonnes lui don-
nent , pour une cfpèce d'eltarbot qu’on .appelle lif-

earbot cornu , Sx que les .MIemands nomment Cerf-
volant f tout ceci eft, comme l'on voit

, fort important
v-efort utile pour la defeription ef'un animal qnadrupèdej:
mais , continue l’auteur , tontes ces dcfcripiions &
plufteurs antres n’exprimcnc point la nature de cet
animal dont nous donnons la figure prife fur l’ori-

ginal : celui que l’on voit ici eft incarnat
, couvert

d un poil doux comme la .aine
, au cou contt

,

aux épaules larges, à la tête & au mulèau long Sc

étroit J d’ott fort une longue langue propre à prendre
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1

îenoinde Tamandua-guacudu Brefil,o\3.
& a avaler les fourmis qui lui fervent de nourriture,
ia fageffe du Créateur a donné à ces animaux les
organes qui leurétoient néceflaires pour qnlUpuflent
le pourvoir de leur nourriture à leur goût & à leur
Volonté. Les pattes de devant , ainfi que celles d’un
ours, ont chacune, outre les doigts ordinaires trois
ttuties doigts qui ont crû par-dcllus les autres 6c
tjui font armés d’un ongle crochu, lequel efl; prin-
cipalement très - grand dans le doigt du milieu.
C’eft-là avec quoi ils grattent ia terre 6c en tirent les
nids des fourmis. Les narines placées très - proche
ûe la gueule , font étroites , rudes 8c garnies de
poils , dont ils fe fervent pour flairer ou eft leur
nianger. Les oreilles font oblongucs ou pendantes ;

CS pieds de derrière
, dans cette elpèce de tainandua

comme dans les ours , font partages en cinq doigts ,
garnis d’ongles longs 6c crochus , 8c font contenus
outre cela fur des talons très-larges. La queue longue& velue finit en pointe , 6c ils s’en fervent , ainfi
qim les linges

, à fe tenir fortement attachés aux
arbres : la partie propre à la génération dans les

males eft remarquable ; ils portent leurs tefticulcs
cachés fous la peau & en dedans. Les fourmis , tant
grandes que petites , deviennent la proie de ces
animaux , qui d leur tour fervent aux hommes
lur-tout dans la Médecine. Seba , vol. I, page 6o’
fl. XXXrri.fig. nfaut (tre bien aveuglement
confiant pour établir quelque chofe fur une pareille défi
ciiption

, G* poui- la rapporter au tamanoir ou taman-
dua-guacu

, comme Va fait M. Linnaus , & de m
donner en meme temps à cet animal que trois doigts
aux pieds de devant

, tandis que par cette defeription
même

J il y en a trois outre les doigts ordinaires

,

tiQisj
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l’Ours qui mange lesfourmis (h), pages 6 f

dit-on
, qui ont crû par-dcCus les autres , chofi abfurde

& qui aurait dù faire douter de tout le rejle,

C^J N.® ’T'amandua-guacu duürefdy ou VOurs qui

mange les Jourmis. c’ell iei !a p'us grande de toutes
ces elpèces d’animaux que nous ayons vu. Maregrave
la nomme Tamandua-guacu

, 8c Cardan , Urfusfor-
micarius , c’eft -à - dire, l’Ours qui mange les fourmis.
Cet animal a le corps long, les épaules hautes 8c

larges , la tête fort étendue , le niufcau diminuant
inlenfiblcmcnt, 8c les narines amples 8c ouvertes. Sa
longue langue qu’il peut tirer en avant d’un huitième
de coudée , ce qui lui eft três-avai.tageux pour attraper
les fourmis

, finit en une pointe dont le bout forme
un petit rond ; fes oreilles font longues 8c pendantes ,

fes yeux alTez grands font défendus pat d’epaiffes
paupières ; fon mufeau eft long, tout ridé, garni
de peu de poil ; fa tète qui eft plate 8c petite eft
couverte de poils afllz jteffes ; tout le refte du
corps de cet an.-mal eft velu de poils longs Sc épais
affez femblables à des foies de cochon, mais oui
cependant pris de la peau deviennent cotonneux *8c
plus fins; leur couleur eft d’un châtain- clair , 8c
fous le ventre d’un brun p'us foncé ; le deli'us de la
queue, qui eft longue 8c finiflant en pointe, eft d’un
fauve-clarr

; fa femelle
, ici dépeinte, a huit tettes

qui fortent hors du ventre, à favoir trois de chaque
côte , Sc deux entre les pieds de devant. témoins
dignes de foi lapportent qu’elle met bas à chaque
portée autant de petits qu’ille a de tettes, en quoi
elle auroit conformité avec les truies qui ne mettent
bas beaucoup de petits d’une ventrée

, que lorfqu’elles

aniplufieurs tettes. Les pieds de devant 8c de denière
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éfj, p/, XL J fig.
n.o I , eft indiqué

ne diffèrent de ceux qu’on a décrits au n.“ a de la

planche précéd.ente^f7 aurait dû dire de laÿl.xxxyii^;
far la planche précédente à celle-ci ejl la planche
^^XIX

, oà il n'ejî pas quejîion des mangeurs de

fourmisJ qu*en ce qu’ils font plus grands ; ks plus

grolTts fourmis lui fervent de nourriture.

Nous onfervons dans notre Cabintt fix efpéces de
ces animaux mangeurs defourmis , qui different entre

eux ou par une forme particulière ou par la tête ,

les pieds & les ongles. La tamandua , rcfréfcntée au

«.0 a , r^ui fuit f NotjÎ. QtdH s*agit ici de Tyfquiepatl

qui ejîplus didjérented’un Tamandua qu*un chat ne Tejî

d'un ehien^ , eft d’un quart plus petite que ceile-ci ,

& a aulïî ia tète , les oreilles Ôc les yeux plus petits :

fon pied de devant a un fcul ongle fort & crochu 5

& celui de derrière a trois doigts & trois ongles, au
lieu que les quatre autres cfpèces ont cincj doigts
armés d autant d’ongles. Leur poil eft doux, coton-
neux , de la couleur de celui d’un jeune lièvre. La
cinquième efpece de tamandua eft de la même figure ,

d un poil rouge -pâle qui eft fur le dos d’un b'anc-
argenté , & deflbus d’un cendré - jaunâtre ; cette ef-

pèce a quatre tettes & quatre mamelons , deux fous
les jambes de devant & deux fous celles de derrière
Ccent cinquièmt .fpèce ,

qui ijl de la m?,ne figure que
cille qui la précède

, ejl donc encore une efpéci d’yfquie-
patl & non pas de tamandua

J. La lixilme cfpèce ale
mufeau p us long & les oreilles dreffées comme
celles d’un renard •, toutes ces ctpèces n’ont foint de
dents. Seba , vol. /, pnges 6^ & SG ^ Tah,

,

^g. n.^ ï. Ou ne fait ce que veut dire ici VAuteur
,

t-c que ce peut être que cetteJtxième efpèce : on voie
feulement qu*il fe contredit dUine manière manifjle lorf-
qu'il avance que toutes Ces efpècesn'ont pointât dents.
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d une manière vague & équivoque •, ce-
pendant japenferois, avec M.^Kiein (i

J

& Linnæus, que ce pourroit être le vrai
tamandua- guacu ou tamanoir , mais li

mal décrit & fi mal repréfencé que M.
Linna’us (k) a reuni fous une feule efpcce
le premier & le fécond de ces animaux
de Seoa 5 ceft-à-dire

, celui de la

pl. xxxrii , Jlg. n.° 1,8c celui de
la planche XL, fig. n.° i. M. Briflbn
a regardé ce dernier comme une efpèce
particulière , mais Je ne crois pas que fé-
tablifTement de cette efpèce foit fondé

,

non plus que le reproche qtfii fait à
M. Klein de Tavoir confondue avec
celle du tamanoir : il paroît que le feul
reproche qu on putfle faire à M. Klein ,

eft d’avoir joint à la bonne defcription

puifque l'yfquiepatl
,
qui tfi nommément compris dans les

Jix , a des dents , & même en grand nombre. En voilà
plus qu'il n’enfaut pour jug. r & l’ouvrage & l’auteur.

'‘^e^“V‘^'td<s gens quifont des cabinets
d’Hifoire Naturelle

, ne foient pas'afei injlruits, & que
pour fat, sjaere Lur petite vanité & faireraloi, leur col-
lection . ils entreprennent d’en publier des deferiptions
toujours remplies d’exagérations

, d’erreurs & de bévues
qui demand-.ntplus de temps pour être réformées qu’il
n'en a fallu pour Us écrire.

(iJ Klein , de quadrup. pag. 45.

Ckf LiuK. Syji. nat. «dit. X
, fag. 3^
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fju il nous donne de cet animal , dont la
peau bourrée eftconfervée dans le cabinet

, les indications fautives de
eba. Enfin le troifième de ces animaux,

dont on trouve la figure dans cet ou-
vrage, vol. II page 48, pi. XLVil y

n.° 1 , eft fi mal décrit que je ne puis me
perfnader, malgré la confiance que j’ai

à M." Linnxus & Brilfon, quon puifle
fur la defeription & la figure de l’Auteur

,

rapporter
, comme ils l’ont fait , cet animal

au tamandua-i
,
que j’appelle limpiement

tamandua : je demande feulement qu’on
life encore cette defeription (l) & qu’on
juge. Quelque défagréabics

,
quelqu’en-

nuyeufes^ que foienc des difeuffions de
cette elpece, on ne peut les éviter dans
les détails de THiftoire Naturelle ; il faut

,

(l) Tamandua £Amlrique petit, ou le mangeur de
fourmis , dépeint avec un nid de ces infeâes. Voilà
comme il embralTe avec ies ongles de fes pieds de
devant le nid de fourmis , dslquelies i, fait unique-
ment fes repas. Voyez fa tête obiongue

, mince ,cttoite
, les oreilles courtes , fou mufeau pointu qui

<^!tc e la langue grande & menue , avec laquelle il

attrape les fourmis & les avale , aiufi que nous
nouspropofoiis de le montrer à l’œil dans les planches
qui uivront (" Il ne montre rien dans Us planches fiiU
yanttsj i fa tête , fes jambes , fes pieds

, fa queue
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avant d’écrire fur un fujet, fouvent très-
peu connu, en écarter aurant qu’il efl:

poflîble toutes les obfcurités
, marquer

en pallanr les erreurs qui ne manquent
jamais de fe trouver en nombre fur le
chemin de Ia_ vérité à laquelle il ed: fou-
vent très -difficile d’arriver, moins par la

faute de la Nature que par celle des
Naturaliftes.

Ce qui réfulre de plus certain de cette
critique, c eft qu il exiffe réellement trois
efpèces d’animaux auxquels on a donné
le nom commun de mangeurs de fourmis ;
que ces trois efpèces font le tamanoir , le
tamandua & le fourmiller

;
que la qua-

trième efpèce, donnée fous le nom de
fourmiller aux longues oreilles par M.
Brillon, efl: douteufe aulïï-bien que les

autres efpèces indiquées par Seba. Nous
& le devant de fon corps font /aune - paillé

, le
derrière du corps eft d’un roux - brun ; il porte en
bandoulière, fur la po trine , un baudrier de poils
foyeux qui fe perdent vers le mUieu du dos avec les
autres foies qui commencent dès - lors i le couvrir •

fa queue ert courte , prefqiie rafe & recourbée en
dedans. Seba, vol. U, pair. ^S, Tab.

, fig, n.» 3.
ifOTA. Les derniers caraSères de cette defiripti on con-
viennent ajfe- au tamandua

, mais en général elle efl
trop peu exaàt pour qu’on pitijfe l’ajftirer.
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avons vu le tamanoir & le fourmiller j
nous en avons les dépouilles au Cabinet
du Roi

; ces efpèces font certainement
tfcs- différentes rune de l’autre & telles

qiie nous les avons décrites, mais nous
n avons pas vu le tamandua, & nous
n’en parlons que d’après Pifon & Marc-
grave qui font les feuls Auteurs qu’on
puilfe confulter fur cet animal

,
puifque

tous les autres n’ont fait que les copier.

Le tamandua fait
,
pour ainfi dire ,

la moyenne proportionnelle entre le tama-
noir & le fourmiller pour la grandeur
du corps , il a , comme le tamanoir

, le
nuifeau fort alonge & qiiatte doigts aux
pieds de devant -, mais il a , comme le

fourmiller
, la queue dégarnie de poil à

1 extrémité
,
par laquelle il Ce fufpend aux

brandies des arbres. Le fourmiller a auffi

la meme habitude ; dans cette lîtuation
, ils

balancent leur corps
, approchent leur

mufeau des trous & des creux d’arbres,
ils Y infinuent leur longue langue & la

retirent enfuite brufquement pour avaler
les infeéles qu’elle a ramalles.
Au reffe, ces trois animaux

, qui dif-
ferent ff fort par la grandeur & par les
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proportions du corps , ont néanmoins
beaucoup de chofes communes, tant
pour la conformation que pour les ha-
bitudes naturelles : tous trois fe nour-
rillent de fourmisj & plongent auffi leur
langue dans le miel & dans les autres
fubllances liquides ou vifqueufes

; iis

ramadent aflez promptement les miettes
de pcÿn & les petits morceaux de viande
hachée

; on les apprivoi/e & on les élève
aifément -, ils foutiennent long -temps la
privation de toute nourriture

5 ils n’ava-
lent pas toute la liqueur qu’ils prennent
en buvant , il en retombe une partie qui
palïè par les narines

\ ils dorment ordi-
nairement pendant le jour, & changent
de lieu pendant la nuit

; ils marchent il

mal qu’un homme peut les atteindre fa-
cilement à la courle dans un lieu dé-
couvert. Les Sauvages mangent leur
chair qui cependant eft d’un très - mauvais
goût.

On prendroit de loin le tamanoir pour
un grand renard, & c’eftpar cette raifon
que quelques Voyageurs Font appelé
Renard américain; il eft aflez fort pour
fe défendre d’un gros chien & meme
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ri un Jaguar-, lotfquil en eft attaqué il

le bat d'abord debout, & , comme l’ours,
ri ie défend avec les mains dont les ongles
font meurtriers -, enfuite il fe couche fur
te dos pour fe fervir des pieds comme des
uaains, & dans cette lituation il eft prel-
^ue invincible & combat opiniâtrémcnt
jufqu’à la dernière extrémité, & même
iorfqu’il a mis à mort fon ennemi, il ne
le lâche que très -long -temps après; il

^^^rie plus qu un autre au combat
,
parce

qu’d eft couvert d’un grand poil touffu ,

d Un cuir fort épais , & qu’il a la chair
peu fenfible & la vie très - dure.
Le tamanoir j le tamandua & le four-

miller font des animaux naturels’ aux
climats les plus chauds de l’Amérique ,

ceft-à-dire, au Brefil, à la Guiane
, aux

pays des Amazones , &c. On ne les
trouve point en Canada ni dans les autres
contrées froides du nouveau monde, on
ne doit donc pas les retrouver dans l’an-
«en continent

; cependant Kolbe (mj Sc
Oelmarchais n) ont écrit qu’il y avoit de
ces animaux en Afrique , mais il me
M Defcription du Cap de Bonne-efpéiance

Kolbe, tom£ pagt
^

(nj Voyage de Defmaichais
^ tont III,
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paroit q'ii ils ont confondu ie pangolin
ou lézard écailleux avec nos fourmiliers,
Ceft peut-être d’après un paflage de
Marcgrave où il eft dit : Tamandua-
guacu Brajilienjibus i Congenfibus (uhi &
frequens ejl) umbulu dicius j que Kolbe
& Delînarchais font tombés dans cette
erreur •, & en effet, fi Marcgrave entend
par Congenjibus les Naturels de Congo ,

il aura dit le premier que le tamanoir fe
trouvoit en Afrique , ce qui cependant
fl a etc confirme par aucun autre témoin
digne de foi. Marcgrave lui-même na-
voit certainement pas vu cet animal en
Afiique,^ puifqu’il avoue qifen Amé-
rique meme il n en a vu que les dé-
pouilles, Delmarcbais en parle alïèz va-
guement, il dit fimplement qu’on trouve
cet animal en Afrique comme en Amé-
rique j mais il n’ajoute aucune circonf-
tance qui puilTe prouver le fait ; & à
lega^I de Kolbe nous comptons pour
riçn Ion témoignage

, car un homme qui i

a vu au Cap de Bonne- efpérance des
j

élans & des loups-cerviers tous femblables
\

à ceux de Prulle
,
peut bien auŒ y avoir

Vu des tamandua. Aucun des Auteurs qui
|

ont écrit fur les produélions de l’Afrique
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^ de l’Afie, n’ont parlé des tamandua ,

& au contraire tous les Voyageurs &
prcfque tous les Hiftorrens de CAméii-
Siue en font mention précife 5 de Léry ,

de Laét f oJ

,

le P. d’Abbeville fp )

,

^afté (q), Faber, Nieremberg (r),
& M. de la Condamine (f) , s’accor-

dent à dire avec Pifon , Barrcre
, &c.

<îue ce font des animaux Naturels aux
pays chauds de l’Amérique-, ainfî nous
ue doutons pas que Defmarchais & Kolbe
•’e le foient trompés, & nous croyons
pouvoir alTurer de nouveau que ces trois

^ipeces d animaux n’exiftent pas dans
1 ancien continent.

fo7 Defcription des Indes occidentales , par Jean
de laét

, pages ^8$ & 556'.

('pj Aliifion en l’ile de Maragnon , par le Père
d Abbeville. Faris,

(q) Hiftoire des Indes
, par MafFé , traduite par

de Fure, Fo-yis^
^

('rj Eufeb. Nieremberg
, Hifi. nat. Antuerpiæ

,
1^35 » pag. 190 & I9i.

CfJ Voyage de la rivière des Amazones, par M,
de la Condamine, page iSy.
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LE PANGOLIN (a),
ET ''

le PHATAGIN (^b).

animaux font vulgairement con-
nus lotis le nom de Lé:^ards écailleux ;nous avons cru devoir rejeter cette

dénomination

,

r^Jangoli^ouPanggoeling, nomque les Indiensde Afie mendionaie donnent a cet animal : & quenous ayons adopte. Les François habitués aux mis
«lentales, lont appeie U^ard écailleux & Diable deJava. Punggoelmg, feJon Seba , lignifie

, dans la languede Java, un animal qui fe met en boule.
^

Lace, tus Indicvs fquamofus. Bontii, Jha. orient &cpage So.

Lézard écaillé. Mémoire pour fervir à l’Hifloire
des Animaux

, partie III
, page 8y.

’’

Armodillus fquamatus major Ceylanicus

,

feu Dia-
bolos Tajovanicus diclus. Seba , voi I pav s 8Tab. s+, fig. ,. & Tab. 53 , fig. j.

eh-,
Myrmecophaga pedihus pentadaaylis. Linn. Svlî

nat, edir. iv . ontr a-, tlt

, 3 .. , .
Manis pedibus penta-

daaylîs , palmis pentadadylis
, edît. VI pag g .

Manis manibus pentadadylis
, pedibus pentadadylis

edit. X ,
pag. 36.

'

Fholidotuspedibus anticis & pojlicis pentadaSylis
,

fquamis fubrotundis Pàolidotus. J,e Pholidote.
Brillon, Regn. animal, gag. lÿ.

(b

J

LC
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dénomination, i.“ parce qu’elle eft com-
polee, parce quelle eft ambiguë &
4'-’ on l’applique à ces deux efpèces ,

5' parce qu’elle a été mal imaginée
i ces

animaux étant non -feulement d’un autre
genre, mais meme d’une autre clafle que
es lézards qui font des reptiles ovipares j

Le PhntŒgîti ou Phütagtn , nom de cet auimât
aux Indes orientales , 8cquc nous avons adopté.

I^acertus fquamojhs ptrcgrinits. Clufii , Exotic.
P^g- 374.

Eacerta Indica Yvanna congener. KlAïov . de guadr.yt. ovipar. pag. 667 & «68 JVoM. Qu’il y a
«eut dans cette phiafe indicative, le p.angolin étant
non. feulement d’un genre, mais d'une clafle differentede 1 Iguane qui eft un lézard ovipare.

Lézard de Clufius. Mémoires pour fervir à l’Hif-
toire des Animaux

, partie III, page ^9.
Lézard des Indes orientales , appelé par les gens

du pars , Phatagen. Hijîaire de l'Academie royale des
Sciences

, année tyog,page gq.
Pholidom pedibus anticis & pojlicls tetradaaylh

Jquames mucronatis
. caudâ longiJTtmâ .... Pkolidotus

longuaudatus. Le Pholidote à longue queue. Briffon ,

tT' Qd’il yuerreur dans

le
mdicatii'e

, ic phatagin ayant , comme
pangolin

, cinq doigts, ou plutôt cinq ongles, à
ous les pieds Voye^ au tome XXI de l’édUion en
'^nte-un. volumes

i la defeription & la comparaifon de ces
'^‘'^^‘^nimauxavectajigureiuirepréfentecescinqdoigts

Tome ir. Quadrupèdes. D
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au lieu que Je Pangolin & Je Phatagin font

des quadrupèdes vivipares : ces noms font

d’ailleurs ceux qu’ils portent dans leur

pays natal, nous ne les avons pas créés,

nous les avons feulement adoptés.

Tous ïes lézards font recouverts en
entier & Jufque fous Je ventre d’une peau
îifTe & bigarrée de taches qui repréfentent
des écailles, mais le pangolin & le pha-
tagin n’ont point d’écaiiles fous la gorge ,

fous la poitrine , ni fous le ventre •, le

phatagin , comme tous les autres quadru-
pèdes , a, du poil fur toutes ces patries in-

férieures du corps -, le pangolin n’a qu’une
peau liJTe & fans poils. Les écailles qui
revetent & couvrent toutes les autres

parties du corps de ces deux animaux ne
font pas collées en entier fur la peau ,

elles y font feulement infixées & forte-

ment adhérentes par leur partie inférieure ;

elles font mobiles comme les piquans du
porc-épic , & elles fe relèvent ou fe ra-

bailfent a la volonté de l’animal , elles fe

hérilTent lorfqu’il eft irrité, elles fe hé-

rilï’ent encore plus lorfqu’il fe mer en
boule comme le hérillbn : ces écailles

font fi grofles, fi dures & fi poignantes
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quelles rebutent tous les animaux de

cuiraOTe oft'enfive qui
Wefle autant quelle réfifte-, les plus cruels& les^ plus affamés , tels que le tigre

, la
panthère, &c. ne font que de, vains
eltorts pour dévorer ces animaux armés

,

ns^les foulenr, ils les roulenr, mais en
meme temps ils fe font des Hefflires
riouloureufes dès qu’ils veulent les faifir ;
ils ne peuvent ni les violenter

, ni les
ecrafer

, ni les étouffer en les fiirchar-
geant de leur poids. Le renard qui craint
de prendre avec la gueule le hériffon
en boule dont les piquans lui déchirent
ie palais & la langue

, le force cependant
a «endre en le foulant aux pieds & le
preilant de tout fon poids ; dès que la
tete paroît , il la fai/ît par le bout du
mufeau & met ainfi le hériffon à mort -

mais le pangolin & le phatagin font de
tous les animaux, fans en excepter même
le porc-epic

, ceux dont l’armure eft la
p^ius forte & la plus offenlîve, en forte
quen contraéèant leur corps & préfen-
t3nt reurs armes, ils bravent la fureur de
tous leurs ennemis.
Au refte, lorfque le pangolin & îg

Dij
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phatagfn fe refTerrent, Hs ne prennent
pas , comme le hériffon

, une figure
globuleule & uniforme, leur corps en fe
contraûant fe met en peloton , mais leur
groffe & longue queue refte au dehors
& lert de cercle ou de lien au corps ;
cette partie extérieure par laquelle il

paroit que ces animaux pourroient être
faifis , fe défend d’elle -même , elle eft
garnie delTus & deffous d’écailles auffi
dures ^ aulîi tranchantes que celles dont
ie corps eft revêtu

, & comme elle eft
convexe en deftlis & plate en deffbus , &
qu’elle a la forme à peu près d’une demi-
pyiamide , les côtés anguleux font re-
vêtus d’écailles en équerre pliées à angle
droit , lefqueiîes font aulîi groftes &
auffi tranchantes que les autres , en forte
que la queue paroît être encore plus
forgneufement armée que le corps dont

Perdes inferieures font dépourvues
d écaillés.

Le pangolin eft plus gros que le pha-
tagin, & cependant il a la queue beau-
coup moins longue; les. pieds de devant
font garnis d’écailles jufqu’à l’extrémité,
au lieu que le pharagin a les pieds , &
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iTieuie une partie des jambes de devant
dégarnis d’écailles & couverts de poiî.
Le pangolin a auflî les écailles plus
grandes

,
plus épaiffes

,
plus convexes &

nioins cannelées que celles du pharagin
qui font armées de trois pointes très-

piquantes , au lieu que celles du pan-
golin font fans pointes & unrfo-rniément

tranchantes. Le pharagin a du poil aux
parties inférieures , le pangolin n’en a
point du tout fous le corps, mais encre
les écaillés qui lui couvrent le dos il fort
quelques poils gros & longs comme des
loies de cochon

, & ces longs poils ne
le trouvent pas llir le dos du phatagin.
Le font -la toutes les ditlérences elîén-
lielles que nous ayons remarquées en
obfervant les dépouilles de ces deux ani-
maux qui font fi diftérens de tous les
autres quadrupèdes

,
qu’on les a regardés

connue des efpèces de monftres. Les
difterences que nous venons d’indiquer
étant generales & conftances , nous
^oyons pouvoir alTurer que le pangolin

^ le phatagin font deux animaux d’ef-
peces diftinéles & féparéesj nous avons
reconnu ces rapports & ces différences

,
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non-feulement par imfpeafon des trois
lujets que nous avons vus , mais auffi
par comparaifon de tous ceux qui
ont ete obferves par les Voyageurs &
indiqués par les Naturaliftes.

Le pangolin a jufquk fix, fept & huit
pieds de grandeur

, y compris la lon-
gueur de la queue , lorfquil a pris fon
accroillement entier , la queue qui eft à
peu

^

près de la longueur du corps ,
paroit etre moins longue quand il eft
jeune-, les écailles Ibnt auffi moins
grandes

,
plus minces & d’une couleur

plus pâle, elles prennent une teinte plus
foncee lorfque l’animal eft adulte , &
elles acquièrent une dureté fi grande
quelles refiftent à la balle du moufquer.
Le phatagin eft , comme nous l’avons
dit, bien plus petit que le pangolin -,

tous deux ont quelques rapports avec
le tamanoir & le tamandua-, comme eux ,

e jwngolin & le phatagin ne vivent que
de fourmis; ils ont auffi la langue très-
longue, la gueule étroite & fans dents
apparentes, le corps rrès-alongé, la queue
auffi fort longue & les ongles des pieds
a peu près de la même grandeur & de
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ïa même forme, mais non pas en même
nomh' e ; le pangolin & le phatagin ont
cinq ongîcs à chaque pied , au lieu que
ie tamanoir & le tamandua n en ont que
lîuatre aux pieds de devant j

ceux-ci

font couverts de poil -, les autres font

armés d’écailles , & d’ailleurs ils ne font

pas originaires du même continent -, le

tamanoir & le tamandua fe trouvent en

Amérique , le pangolin & le phatagin

aux Indes orientales & en Afrique où
les Nègres les appellent Quogelo (c); iis en

("cJ On trouve dans les bois un animal à quatre
pieds que les Nbgres appellent Quogelo. Depuis le

cou jufqu’a Textrémité de la queue , il cft couvert
décailles faites à peu près comme les feuilles de
1 artichaud

, un peu plus pointues : elles font ferrées ,

alTez épailfes 8c fuffifamment fortes pour le dé-
fendre des griffes 8c des dents des animaux qui l’at-

taquent. Les tigres 8c les léopards lui donnent la
chaffe fans relâche , & n’ont pas de peine à le
joindre

,
parce qu’il s’en faut bien qu’il aille auffî

vite que ces aninaaux
j il ne lailTc pas de fuir ,

niais comme il eft bientôt attrapé
, & que fes

ongles 8c fa gueule lui feroient de foibles défenfes
contre des animaux qui ont de terribles dents 8c des
griffes bien fortes 8c bien aiguës , la Nature lui a
^feigne de fe mettre en boule en pliant fa queue
fous fon ventre 8c fe ramaffant de telle manière
quil ne préfente de tous côtés que les pointes de
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mangent la chair qu ils trouvent délicate
& laine

; ils fe fervent des écailles à plu-
lieurs petits ufages. Au relie , le pangolin
&: le phatagin n’ont rien de rebutant que
la figure •, ils font doux , innocens & ne
font aucun mah, ils ne fe nourrilTent que
dinfeéles

j ils courent lentement & ne
peuvent échapper à l’homme qu’en fe

fes écailles. Le tigre ou le léopard ont beau le tour-
ner doucement avec leurs griffes , ils fe piquent dès
qu ils veulent le faire un peu rudement

, Sc font
contraints de le laifler eu repos. Les Nègres l’alTom-
ment à coups de bâton , l’écorchent

, vendent fa
peau aux Blancs & mangent fa chair ; ils difent
qu’elle eft blanche & dé.icate. Sa tête & fon mufeau ,

que fa figure pourtoit faire prendre pour une tête& un bec de canard
, renferme une langue extrê-

mement longue , imbibée d’une liqueur onflueufe
& tenace ; il cherche les fourmilières & les lieux
de paflage de ces infeéles 5 il etend fa langue & la
fourre dans leur trou

,
ou l’aplatit fur le paflage ;

CCS infeftes y courent aulfitôt attirés par l’odeur ,& demeurent empêtrés dans la liqueur onaueufe, &
quand l’animal fent que fa langue eft bien chargée
de ces infeacs, il la retire 8c en fait fa curée.
Cet animal n’cft point méchant , il n’attaque pci-
fonne , li ne du relie qu’.à vivre , Sc pourvu qu’il
trouve des fourmis , il eft content 8c fait bonne
chère. Les plus grands qu’on ait vus de cette efpète
avoient huit pieds de longueur

, y compris la queue
qui en a bien quatre. Foyage de Defmarckais

, tome I,

pages aoo (ÿ 31t.
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achaiit dans des trous de rochers ou
aans des terriers qu’üs fe creufent & oû

ront leurs petits. Ce font deux efpèces
extraordinaires

,
peu nombreufes

, alTez
utiles , & dont la forme bizarre ne

paroit exifter que pour faire ia première

I t

D V
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LES TATOUS (a).

I-iORSQUE l’on parle d’un quadru-
pède , il femble que le nom feul em-
porte l’idée d’un animal couvert de poil j

& de même lorfqu’il eft queftion d’un

oifeau ou d’un poilldn , les plumes &
les écailles s’offrent à l’imagination , &
paroiflènt être des attributs inféparables

de ces êtres. Cependant la Nature,
comme fi elle vouloir fe fouftraire à

toute méthode & échapper à nos vues
les plus générales , dément nos idées ,

contredit nos dénominations, méconnoît
nos caradères & nous étonne encore plus

par fes exceptions que par Tes loix. Les
|

animaux quadrupèdes qu’on doit regar-
1

der comme faifant la première clafle de '

faj Tatu ou. Tatou, nom générique de ces animaux
auBrcfi). Tatujîa

,

félon Maffée, Hifioire des Indes,

paris , t(>£5 , page Cg. Les Efpagnols ont appelé

ces animanx Armadillo. Nous avons rejeté cette

dernière dénomination , parce qu’on l’a également

appliquée au pangolin Sc au phatagin qui font des

animaux très - diScicns des tatous pour l’efpcce ét

pour le climat.
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|a Nature vivante

, & qui font , après
nomme

, les êtres les plus remarquables
e ce monde , ne font néanmoins ni
'Jperieurs en tour , ni féparés par des
attributs conftans

, ou des caraétères
nniques de tous les autres êtres. Le
premier de ces caraébères

,
qui conftitue

cur nom & qui confifte à avoir quatre
pieds , fe retrouve dans les lézards , les
grenouilles, &c. lefquels néanmoins dif-
rerent des quadrupèdes à tant d’autres

r ^ raifon une
cialie féparée. La fécondé propriété
generale, qui eft de produire des petits
vivans , n appartient pas uniquement aux
qua rupedes

, puifqu’elle leur eft com-
mune avec les cétacées. Et enfin le rroi-
leme attribut qui paroifToic le moins
équivoque

, parce qifil eft le plus ap-
parent , & qui confifte à être couvert
de poii, fe trouve, pour ainfi dire, en
contradiction avec les deux autres dans
Plufieurs efpeces qu’on ne' peut cepen-
clant retrancher de l’ordre des quadru-
P aes, puifquà l’exception de ce feul
aractere, elles leur refl'emblent par tous
CS autres. Et comme ces exceptions

D vj
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apparentes de la Nature ne font dans
le réel que ies nuances qu’elle emploie
^our rapprocher les êtres même les plus
éloignés, il faut ne pas perdre de vue
ces rapports finguliers & tâcher de les

faille à mefure qu’ils fe préfentent. Les
tatous au lieu de poil , font couverts
comme les tortues , les écreviffes & les

autres cruftacées d’une croûte ou d’un
tet folide

; les pangolins font armés d’é-
cailles alTez femblables à celles des poif-
fons

5 les porc-epres porrent des elpèces
de plumes piquantes & lans barbe, mais
dont le tuyau eft pareil à celui des plumes
des oileaux; ainfî, dans la clalTe feule des
quadrupèdes, & par le caraélèrc même
le plus confiant & le plus apparent des
animaux de cette clalTe

,
qui eft d’être

couverts de poils, la Nature varie en fe
rapprochant de trois autres clalfes rrès-

diftérentes, & nous rappelle les oifeaux>
ïes poiflbns à écailles & les cruftacées.
Aulîi faut -il bien fe garder de juger la
nature des êtres par un feul caradère

,

il fe trouveroit toujours incomplet &
fautif; fouvent même deux & trois carac-

tères, quelque généraux qu’ils puillenc
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^tre, ne fuffifent pas encore, &cen’eftj
comme nous l’avons dit & redit, que par
la réunion de tous les attributs & par l’é-

numérarion de tous les cara<51:ères qu’on
peut juger de la forme elïèntielle de
chacune des produflions de la Nature.

Une bonne defeription & jamais de
définitions , une expofition plus feru-

puleufe fur les différences que fur les

relTemblances , une attention particulière

aux exceptions & aux nuances même les

plus légères font les vraies règles , &
J ofe dire les feuls moyens que nous
ayons de connoître la nature de chaque
chofe -, & Il l’on eût employé à bien
décrire tout le temps qu’on a perdu à
définir & à faire des Méthodes , nous
n eufîions pas trouvé THiftoire Naturelle

au berceau, nous aurions moins de peine
à lui ôter fes hochets, à la débarrafifer

de fes langes , nous aurions peut-être
avancé fon âge, car nous eulîions plus
écrit pour la fcience & moins contre
l’erreur. ^

Mais revenons à notre objet. Il exifte

donc parmi les animaux quadrupèdes &
vivipares plufieurs efpèces d’animaux qui
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ZfT P°'^-
font eux feuls un genre entier dans lequel
on peut compter plufieurs efpèces quioous paroident être réellement diftin^es& ieparees les unes des autres : dans routes,
animal eft revetu d'un tét femblable pour
a fubftance a celle des os; ce têt couvre la
tete, le cou le dos, les flancs, la croupe

queue jufqu à l'extrémité, il eft lui-meme recouvert au dehors par un cuirmince , b/Te & tranfparent
; les feules

parties fur lefquelles ce têt ne s’étend
pas , font la gorge, la poitrine & le ventre
qui prefentent une peau blanche & gre-

^
‘'p ""^g^rtianr ces parties avec

attentioiî. Ion y von de place en place
de^s rudimens d écaillés qui font de lameme fubftance que le têt du dos

; la
peau de ces animaux

, même dans les
endroits ou elle eft la plusfouple, tend

ne fe réilf""''
Poffification

epaille, ced-a-dirc, fur les parties fu-
perieures & extérieures du corps & des
membres. Le têt qui recouvre toutes ces
parties fupéneures, n’eft pas d’une feule
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pièce comme celui de la tortue •, il ell

partagé en plufieurs bandes fur le corps

,

lefquelles font attachées les unes aux autres

par autant de membranes qui permettent

un peu de mouvement & de jeu dans

cette armure. Le nombre de ces bandes

ne dépend pas , comme on pourroit 1 i-

maginer, de Vâge de l’animal , les tatous

qui viennent de naître & les tatous adultes

ont
, dans la même efpèce , le même

nombre de bandes, nous nous en fommes

convaincus en comparant les petits aux

grands
, & quoique nous ne puiffions pas

alTurer que tous ces animaux ne fe melent

ni ne peuvent produire enfemble il cft

au moins très - probable ,
puifque cette

différence du nombre des bandes mobiles

eft confiante
,
que ce font ou des efpeces

réellement diftinéles , ou au moins des

variétés durables & produites par l’in-

fluence des divers climats. Dans cette

incertitude que le temps feul pourra fixer,

nous avons pris le parti de préfenter tous

les tatous enfemble & de faire néanmoins

l’énumération de chacun d’eux , comme
fi c’étoit en effet; autant d’efpèces par-

ticulières.
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^
Le Père d’Abbeville (bJ nous paroîtr

erre le premier qui air diftingué les tatous
par des noms ou des épithètes qui ont
ete pour la plupart adoptées par les Au-
teurs qui ont écrit après lui. Il en indique
allez clairement lîx efpèces. i ° Le Tatou
ouajfou, qui probablement eft celui eue*
nous appelons Kahajfou; 2.° le Tatoule

,

que Maregrave a auffi appelé Tatuète
,auquel nous conferverons ce nom •

ou \Encubeno de Maregrave, auquel
nous conferverons ce dernier nom ^4. le Tatou.apar qui eft le Tatu-apara
de Maregrave, auquel nous conferverons
encore fon nom-, 5.° Ig Tatou- ouinchum
qui nous paroit être le même que le
Cirqumchum

, & que nous appellerons
Cirquinçon -, 6. le Tatou-miri , le plus
petit de tous, qui pourroit bien être
celui que nous appellerons Cachicame.

r \ Voyageurs ont confondu les
efpeces, ou fa i„ji fa

“
des noms pienspe,. Mamg„vi , d.f-
tingue & decmlJpar.rTacoubettScle

, par le Père'd’AbbeviUe .

/
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Tatuète ; Wormius & Grew ont décrit

le Cachicame
, & Grew feul a parlé du

Ctrquinçoa\ mais nous n’avons eu befoin
d emprunter que les defcriptions de l’apar

& du cirquinçon
, car nous avons vu

les quatre autres efpèces.

Dans toutes , à l’exception de celle

du cirtpinçon, l’animal a deux boucliers

olTeux
, l’un iur les épaules & l’autre fur

la croupe •, ces deux boucliers font chacun

dune feule pièce, tandis que la cuiralfe,

‘î'ji efl: olfeufe auiïi &; qui couvre le

^orps
, eft divifée tranfverfalement & par-

tagée en plus ou moins de bandes mobiles
& fcparées les unes des autres par une
peau flexible. Mais le cirquinçon n^a

qu un bouclier, & c’eft celui des épaules j

la croupe, au lieu d’être couverte d’un
bouclier , eft revêtue jufqu’à la queue
par des bandes mobiles pareilles à celles

de la cuiralfe du corps. Nous allons
donner des indications claires & de
courtes defcriptions de chacune de ces
cfpeces. Dans la première, la cuiralfe qui
eft entre les deux boucliers eft compofée
de trois bandes , dans la fécondé elle l’eft

de fix, dans la troifieme de huit, dans la
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de douze
, & enfin dans fa fixièine^ il nya, comme nous venons de le dire, que

feufe°î^^''
qui foit tfune

que cKu'"™- * U croupe . ,M

bofr T''"'' tbo iclrer des épaulés juCtpj’i 1, ,„e„e, &qui font au nombre de dix- huit.

L Ap AK (c) ou le Tatou à. trois
bandes.

Le premier auteur qui ait indiqué cet

r/z(« Marcgtav. Hijl. Brafti. pag.

par?oo^“
««I- Brajn.

& 3. fVoM. Qu-il y a erreur daus cette ' phraVe\"
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1

siiimaî par une defcription, eft Charles
de TÉcIufe (Clupus), il ne l’a décrit que
d après une figure -, mais on reconnoît

aiféiuent aux caraâères qu’elle repré-

sente
5 & qui font trois bandes mobiles

Sur le dos , & la queue très-courte
,
que

‘^efl: ie même animal que celui dont

^atcgrave nous a donné une bonne
defcription fous le nom de Tatu-apara ;

d a la tête oblongue & prefque pyrami-

dale, le rnufeau pointu , les yeux petits

,

les oreilles courtes & arrondies , le deffus

de la tête couvert d’un cafque d’une feule

pièce -, il a cinq doigts à tous les pieds ,

dans ceux du devant les deux ongles du
Hiilieu font très-grands, les deux latéraux

Sont plus petits , & le cinquième ,
qui eft

l’extérieur & qui eft fait en forme d’ergot

,

eft encore plus petit que tous les autres ;

dans les pieds de derrière les cinq ongles

Erinaceus loricatus cingulîs tribus. Liiin, Syfl. nat.

IV, pag. 66. ’^Dafypus cingiilis tribuSftdh. VI

,

Pag. 6.— TricinHus. Dafypus cingulis tribus

,

edit. X.

51 .

^utapkraclus feutîs duobiis ,
cingulîs tribus .......

orientalis. L’armadille oriental. BriHbn ,

anîmal. pag. 38 . Nota. Même erreur au fujet

Pépithète oriental , copiée de Seba.
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font plus courts & plus égaux. La queue
elt très -courte, elle na que deux pouces
de longueur, & elle efl: revêtue dun têt
tout autour -, le corps a un pied de Ion-
pieur fur huit pouces dans fa plus grande
largeur. La cuiraffe qui le couvre eft par-
tagée par quatre commilTures ou divi/îons,& TOinpofee de trois bandes mobiles &
tranfverlales qui permettent à lanimal de
|e courber & de fe contrarier en rond
la peau qui forme les coniinilfures eft
tres-louple. Les boucliers qui couvrent
les épaulés & la croupe, font compofés
de pièces à cinq angles très- élégamment
rangées

; les trois bandes mobiles entre ces
deux boucliers font compofées de pièces
qnarrees ou barlongues, & chaque pièce

ÿ chargée de petites écailles lenticulaires
dun blanc -jaunâtre , Marcgrave ajoure
que quand 1 apar fe couche pour dormir ,ou que quelqu’un le touche & veut le
prendre avec la main, il rapproche &
réunit

,
pour ainfi dire , en un point fes

quatre pieds , ramène fa tête fous fon
ventre, & fe courbe fi parfaitement en
rond, qu’alors on le prendroit plutôt
pour une coquille de mer que pour un
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snhnal terreftre. Cette contra6lion fi ferrée

fait au moyen de deux grands mufcles
il a fur les côtés du corps, & l’homnie

plus fort a bien de la peine à le def-
•^rter & à le faire étendre avec les mains,

^iloii & Ray n'ont rien ajouté à la def-

^fiption de Marcgrave qu’ils ont entière-

•^^lent adoptée ; mais il eft fingulier que
Seba

,
qui nous a donné une figure 8c

«ne delcription qui fe rapportent évi-

demment à celle de Marcgrave , non-
‘eulcinent .paroillè l’ignorer puifqu’il ne

cite pas , mais nous dife (dj avec often-

^ation
, aucun Naturalise n a connu cet

ftnimal^quil
eftextrêmement rare^ quilne

/e trouve que dans les contrées les plus re~

e^ulees des Indes orientales , &c. tandis que
ceft en eflet l’apar du Brefil très -bien
décrit par Marcgrave , & dont l’efpèce eft

aufli connue qu’aucune autre , non pas
aux Indes orientales, mais en Amérique
ou on le trouve aflez communément.
La feule différence réelle qui foit entre

, Uunc remotîjjtmi & maxime versus orientemjïti
^^dice loci pra/eriint Animal liocct rarum admo-

duin g- haud vutgare eji, nec ijus menttonem ab ullo
*^i^toi-umfaâam repxrimus , &c. Seba , Vol. 1 ,

pag. 6z^
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la defcription de Seba & celle de Marc-
grave , eft que celui-ci donne à iapaf
cinq doigts a tous les pieds , au lieu que
Seba ne lui en donne que quatre. L’uU
des deux s’eft trompé, car c’eft évidem-
ment le incine animal dont tous deux ont
entendu parler.

.
^

Fabius Columna (ej a. donné la deferip'
tion des figures d un têt de tatou deflféché
& contraéte en boule

,
qui paroît avorf

quatre bandes mobiles. Mais comme ceC
auteur ne connoifibit en aucune manière
ranimai dont il décrit la dépouille -, qui!
ignoroit jufquau nom de tatou ^ duquel
cependant Beilon avoit parlé plus de cin-
quante ans auparavant

; que dans cette
ignorance Columna lui compofe un nom
tiré du grec(^

;

que d ailleurs

il avoue que la dépouille qu il décrit, a été

recollée & qu il y manquoit des pièces j

nous ne croyons pas qubn doive , comme
1 ont fait nos nomenclateurs modernes (f),

fejAquatil. trurrejirium. animal. Oi/.Fab. Coliuri'
Romæ, 1606, pag. ij, Tab. pair 16,

fig. I , i fi- 3.
r fe- > ^

(f) Quadi icinaus. Bafypus cingtilis quatuor. Linn-

Syfi. nat. edit, X, pag. ji , n.^ 3.

CataphraSus [cutis duobus
, cingulis quatuor
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Renoncer qu il exifte réellement dans la

i
3ture une elpèce de tatou à quatre
3nde9 mobiles ; d’autant plus que de-

puis ces indications imparfaites données
1606 par Fabius Columna , on ne

fouve aucune notice dans les ouvrages
6s Naturaliftes de ce tatou à quatre

Oandes,qui, s’il exiftoit en effet, fe
letoit certainement retrouvé dans quel-
les cabinets, ou bien auroir été remar-
que paroles voyageurs.

^Tîjcovs:ert (g) ou le T^tou
à Jîx bandes.

L’Encoubert eft plus grand que

Arnadillo Indicus. L’armadille des Indes. BilÉTon ,
animal, pag. 39.

{ej Encoubert , Eneuherto ou Encultrtado

,

nom
que les Portugais ont donné à cet animal, & que
nous avons adopté.

^

Tatou. Oif dcBtllon, pag. an. Elota. Quoique
nellon ne parle pas dans fa defeription du nombre

tat
> ^’on peut croire que c’eft le

cetï^^j^
tandes a l’infpeftion de Ta figure, qui

pendant eft fort mal faite & très-difproportionnée
tous autres égards.

3 «rat leu Echinus BraJîUanus. AldroT. de juadrup.
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I Apar , il a le deffus de la tête , du

coU

digit. vhip. pag. 47! , fig. pag. 4S0. Nou. Aldro-
vande ne parle pas du nombre des bandes

, mais f*

figure en indique diftinftement fix.

Tatuptba Brajilianis. Encubcrto Lufitanis Id

dorfofepttmfunt divifurce , cmfufcâ inteimedià. Mate'
grav. Hijl. Brajîl. pag. iji. Nota. Que ce mot
divifura , ainli que ceux de junclura &c de cammijiira 1

fignifient les intervalles entre les bandes , & non pas

les bandes memes ; en forte que quand un auteul

dit qu’il y a fept diviCons , jointures ou commif'
fures , cela n'indique que fix bandes & non pas fept >

le nombre de divifions étant néceffairement plus

grand d’une unité que celui des bandes
;

je fais cette

remarque parce que ces junSurm ou divifurce ont été

priles pour les bandes elles-mêmes par quelques-uns
de nos Naturalilles.

Tatu five Armadillo prima Marr.grayii. Ray , Syn.

ÿuadrup. pag, 233,

Sex cinSus. Dafypus cingulis [mis
,
pedihus penta-

daSylis. Linn. Syjt. nat. edit. X , pag. 51.

Calaphradus feutis duobus , cingulis fcx .... Arma'
dillo Mexicanus L’armadille du Mexique. Eriflbn >

Rrgn. animal, pag. 40. Nota, qu'il eft très-incertain

que ÏAiotochtli de Hetnandès & de Niercinberg >

& que le Tatou de Clufius 6c de Laét foient en
effet i'Encouben ou Tatou à fi.x bandes, comme l’in'

dique M. Briflon pat fa nomenclature
5 aucun de

ces Auteurs n’a fait mention du nombre des bandes ,

& il paroît per leur figure que celle de l’AiotochtU

de Hernandes indique plutôt le Tatou à huit bandes »

& que celle de Nieterabcrg indiquetoit le Tatou à
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cou & cîu corps entier, les jambes & la
qiieue tout autour , revêtus d’un têt
® oux très -dur & compofé de plu-
letirs pièces affez grandes & très -élé-
gamment difpofées. Il a deux boucliers

,

Un fur les épaulés & l’autre fur la
croupe, tous deux d’une feule pièce -, il

Y a feulement au-delà du bouclier des
cpatiles & près de la tête une bande
«lobile entre deux jointures qui permet
^ lanimal de courber le cou. Le bou-
'^uer des épaules eft formé par cinq
rangs parallèles qui font compofés de

'

pièces dont les figures font à cinq ou

noiflon« /V
efpèces que nous con*

rpm’ J*
parlerons bientôt. Nie-

feulement
, en faifant meniiou des

I erens Tatous

,

qu’il y en a une efpcce qui n’a
que fix bandes , mais il n’en donne ni la defeription
Si la figuie : & i l’égard de CluCus , & de Laët
qiu a copié Clufius

, on ne peut pas dire qu’ils
aient entendu parler du tatou à lîx bandes

, puif-quüs ne font aucune mention du nombre de ces

quïn Vo>
indiquent di.x bandes

tatlsl V r >’««que dans tons les

clia
boucliers

, quoique d’une feule pièce
acun’ ont tous deux fur leurs bords, & du côté

leiT^ ’ nn '““S dont la mofaïque

taîr

Tome IF, (Quadrupèdes,
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fix angles avec une efpèce d'ovale dans
chacune; la cuiraffe du dos, c'eft-à*

dire j la partie du ter qui eft entre les

deux boucliers , eft partagée en fix

bandes qui anticipent peu les unes fur

les autres , & qui tiennent entr'elles &
aux boucliers par fept Jointures d’une
peau fouple & épailTe -, ces bandes font

compofées d’alTez grandes pièces carrées

& barlongues : de cette peau des join-
tures il fort quelques poils blanchâtres
& femblables à ceux qui fe voient
auffi en très -petit nombre fous la

gorge, la poitrine & le ventre
; toutes

ces parties inférieures ne lonr revêtues
que d une peau grenue & non pas d'un
têt ofTeux comme les parties fupérieures

du corps. Le bouclier de la croupe a
un bord dont la molaique efl: femblable
à celle des bandes mobiles, & pour le
refte il eft compofé de pièces à peu près
pareilles à celles du bouclier des épaules.
Le tet de la tete eft long, large & d'une
feule pièce jufqu’à la bande mobile du
cou. L'encoubert a le mufeau aigu , les

yeux petits & enfoncés, la langue étroite

& pointue , les oreilles fans poil & fans
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‘Ct
, nues

, courtes & brunes comme la

peau des jointures du dos , dix -huit
de^nts de grandeur médiocre à chaque
ii'achoire

, cinq doigts à tous les pieds
^vec des ongles affez longs, arrondis &
Plutôt étroits que larges-, la tête & le

groin à peu près femblables à ceux du
r^ochon de lait-, la queue grolTe à fon
’^rigbie

, & diminuant toujours jufqu’à

^extrémité où elle eft fort menue &
arrondie par le bout. La couleur du
‘^orps eft d\m jaune - rouflatre

-,
l’animal

ordinairement épais & gras , & le

^ale a le membre génital fort apparent.
Il fouille la terre avec une extrême faci-
lite

, tant a 1 aide de fon groin que de
les ongles

; il fe fait un terrier où il fc

rient pendant le jour , & n’en fort que le

foir pour chercher fa fubfiftance -, il boit
fouvent, il vit de fruits, de racines, d’in-

feétes & d oifeaux lorfqu’il peut en faifir.

le Tatuète (h) ou Tatou àhuît
bandes.

Le Tatuète n’eft pas fi grand à

Tatithe, Tatu-îtr, nom de cet animal au Etefil,« <iue nous avons adopte.

Eij
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beaucoup près que i’Encouberc; il a îa

Tatus. Gefner, mji. quadrnp. pa». s; y, Nota. la.
figure donnée par Gefner a été faite d’après Nature.
Quoiqii elle paroiife préfenter dix bandes

, les deus:
dernieres ne doivent point être comptées

, parce que
la première & la dernière ne font pas mobiles , &que dans tous les tatous ces deux bandes forment la
bordure des boucliers auxquels elles font réunies U
aanexentcs.

^iotochtli. Hernaiidès , ffi/?. Mex. pag. 3,4.
Tatu feu Armadillo. Clulîi , ExotU. pag. Jjo.
Tatou. Eefcnption dis Indes occidentales

, par de
Laet

, page e^SG.

TatueteSrafiÜenfibus
, verdaddro Lufitanis. Uaïc-

grav. Rift. Brafil. pag. 23,.

Tatou ou Armadille. HiJJoire générale des Antilles ;par le Père du Tertre. Paris
, iGGy

, tome II,
page 3g , pl, ig

^ ^ ^ g Nota. Que cet
auteur donne dix bandes à fon tatou dans fa def-
cription , néanmoins il y a toute apparence

, à l’inf-
peftion feule de fa figure

, qu’il a compris , dans
ce nombre de dix bandes , les deux bords des bou-
cliers dont la molaiqiie eft en effet la meme que
celle des bandes mobiles

; car , comme nous l’avons
eja dît p.us d une fois , ces bords ne font pas féparés

flu re c du bouclier, ils y font au contraire tout-
a-fait adhetens

; on ne doit donc pas les compter
dans le nombre des bandes mobiles qui

, par confé-
quent , fe réduit à huit dans la figure donnée par le
Père du Tertre.

Tatuete. BrafilUnjîbus , Armadilli ' fecunda fpecief
^arc^ravii, Ray , Synopf, çuadrup, pag. 233,
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toe petite j le mufeau pointu , îes oreilles
droites

, un peu alongées , la queue
encore plus longue & les jambes moins
balles à proportion que l’encoubcrt -,

d a les yeux petits & noirs
,
quatre

^igfs aux pieds de devant & cinq à
^eux de derrière -, la tête eft couverte
dun cafque, les épaules d’un bouclier,

croupe d’un autre bouclier, & le

^orps d’une cuiralTe compofée de huit

Scptem cinSus. Dafypus cingulis fcptenis
,
pahnis

, plantis petitadaâylis. Linn. Syji, naz.
U. X

, pag.
5 1 , n.? 5. Nota. Il y a erreur dans

rette phrafe indicative
, cet animal ayant huit bandes

^^obiies Ôc tiori pas fept*

CataphraSusfeuth duohas, cingulis oclo. .

.

. Anna-
auioHraJiL. L’arraadille du lirdi!. Brifion. Regn. aiii-

Qu’il n’eft lUilicmLiit prouvé que
^Armadilîo Ceu Aiotochtli de Niereinberg, & que le
Tatus major mofehum rcdolens deBarrère, foient en
elfet le Tatuète ou Tatou i huit bandes , comme
M. Briffon l’indique par fa nomejiciatnre. La figure
e Nieremberg prefente onze bandes qu’on doit ré-

duire a neuf & non pas à huit. A l’égard de Bart'ere,

_ ,11®. defcrlption ni figure des mimanx
M I indique

, mais par fa plitafe on voit que c’eft
^ un des plus grands tatous dont il a voulu parler,
on Tatiis major n’eft donc pas le Tatuétz de Marc,

grave qui ^ de i’aveu de tous les Auteurs , eft un des
Pms petits.
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bandes mobiles qui tiennent entr’elîes
& aux boucliers par neuf jointures de
peau flexible

; la queue efl: revêtue de
meme dun têt compofé de huit am
neaux mobiles & féparés par neuf join-
tures de peau flexible. La couleur de
la cuirafle fur le dos eft d’un gris -de

-

fer, llir les flancs & fur la queue elle
efl: d’un gris -blanc avec des taches
grts-de-fer. Le ventre efl: couvert d’une
peau blanchâtre

,
grenue & femée de

quelques poils. L’individu de cette ef-
pece qui a etc décrit par Maregrave
avoir la tete de trois pouces de longueur,
les oreilles de près de deux, les jambes
cl environ trois pouces de hauteur, les
deux doigts du milieu des pieds ds
devant d’un pouce , les ongles d’un
demi -pouce -, le corps depuis le cou
jufqu’à l’origine de la queue avoir fepr
pouces 8c la queue neuf pouces de
longueur

; le têt des boucliers paroît
leme de petites taches blanches, proé-
miiientes & larges comme des lentdles î

les bandes mobiles qui forment la cui-
rafle du corps font marquées par des
ligures triangulaires; ce têt n’efl pas
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fînC} le plus petit plomb fuffit pouf le

percer & pour tuer l’animal, dont la

chair eft fort blanche & très -bonne à

rnanger.

Le Cachicame (i) ou Tatou
à neuf bandes.

Nieremberg n’a, pour ainfî-dire ,

0) Cachicame, Cachicamo. Les Efpagnols appellent

Armadillo l’animal connu des Indiens fous le nom de

^^chicamo

,

d’^ruco , de ch& dt chucd, ôcc. Utjîoirc

naturelle de vOrenoque , par Gumilla. Avignon, tpsS,

tome III , page 335. Nous avons adopté pour cette

efpèce le nom de Cachicame ,
afin de la diftinguet

des auties.

Armadillo feu Aiotochtli. Nietemberg , Uijî, nat

Peregr. pag. 158.

Armadillo Reliqiinm dorji novem ambitur

eirculis, Mufeum Wormianum , pag. 335.

The pig-headed Armadillo GïeV , Muf. Soc, Reg,

Lond. pag. 18.

Tatou ou Aimadille. Nouveaux Voyages aux îles de

l’Amérique. Paris, J y33 ,
tome II, page gSy, figure^

Tatu feu Armadillo Americanus. Seba ,
vol. I ,

pag. ,15, Tab. 29 , fig. 1. Nota. Que quoique

l’auteur falfe mention de dix bandes dans fa deferip-

tlon
, il n’y en a que neuf dans la figure.

Tatuporcinus,tatuJîmpliciter, porcellus CataphraSus,

E iii]
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qu indiqué cet animal dans îa defcription
injarfaite quil en donne-, Wormius &rew i ont beaucoup mieux décrit : l’in-

oit adulte & des plus grands de cette

Armadillo communiter. Klein A, ». ,

tinsulis «o«m, manihus tri.dadylis, Lmn. Syjl. nat. edit. IV, pag. (,6. —Darm,,^^^Uis no.t,n. Prdet , 5 , e.iic!^ v"
, pig.

Qiiil y a erreur dans ces phrafes indicafives ect^n,mal ayant quatre doigts & non pas trois au pieds

Meunter Hijlinaus. linn. Syjl. nat.' x,

<de ia diamaiwi de cette efptce avec la précédente
ne nous parott pas fans fondenicntj nous avons piu-

l’un ait une bande de plus que l’autrl^'''^^
’

CataphraHus fciitis àiiobus ctngulis novem
j/l

rrmdiiio Guianenfts. 1,’armadille de Cayenne.' BrilTon'i
animal.

.yf,
^
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efpcce -, celui de Grew étoit pîus Jeune

plus petit , nous ne donnerons pas
ICI leurs defcriptions en entier, d’autant

elles s’accordent avec la nôtre , &
d’ailleurs il eft à préfumer que ce

Catou à neuf bandes, ne fait pas une ef-

Pece réeliement diftinde du ratuète qui
I* en a que huit , & auquel , à l’exception
de cette dirtérence, il nous a paru ref-

^embler à tous autres égards. Nous avons
deux tatous à huit bandes qui font
deffechés & qui paroiflTent être deux
Wales

, nous avons fept ou huit tatous
3 neuf bandes , un bien entier qui eft
femelle & les autres deftéchés

, dans
efquels nous n avons pu reconnoître
ie lexe

; il fe pourroit donc
,
puifque

ces animaux fe refl'emblent parfaitement,
que le ratuète ou tatou à huit bandes,
fût le mâle, & le cachicame ou tatou
à neuf bandes la femelle. Ce n’eft qu’une
conjeélure que Je liafarde ici

,
parce que

Ion verra dans l’article fuivant la def-
cription de deux autres tatous , donc
un a plus de rangs que l’autre fur le
bouclier de la croupe , & qui cepen-
dant fe relfemblent à tant d’autres égards

Ey
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qu on pourroit penfer que cette ditFé-

rence ne dépend que de celle du fexe ;

car il ne feroit pas hors de toute vrai-

femblance que ce plus grand nombre de
rangs fur la croupe j ou bien celui des
bandes mobiles de la cuiralle appar-

,

tinffent aux femelles de ces efpèces,
'

comme nécelTaires pour faciliter la gef-
tation & faccouchement dans des ani-

|

maux donc le corps eft lî étroitement ^

cuiralfé. Dans l’individu dont Wormius
a décrit la dépouille , la tête avoit cinq
pouces depuis le bout du mufeau Juf-
qu’aux oreilles, & dix -huit pouces
depuis les oreilles jufqu’à l’origine de la

queue
5
qui étoit longue d’un pied, &

compofée de douze anneaux. Dans l’in-

dividu de la même efpèce, décrit par
Grew , la tête avoit crois pouces , le

corps fept pouces & demi, la queue
onze pouces -, les proportions de la tête
& du corps s’accordent, mais la diffé-

rence de la queue eft trop conlidérable ,& il y a grande apparence que dans
l’individu décrit par Wprmius, la queue
avoit été caffée , car elle auroic eu plu;

d’un pied de longueur
j comme dan;
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cette efpèce la queue diminue de ^tof-

feur au point de n’être à Textrémite pas

pîus grofle qu’une petite aleine & quelle

eft en même temps très -fragile, il eft

rare d’avoir une dépouille ou la queue
^oit entière comme dans celle qu a décrit

Grew. L’individu décrit pat M. Dau-
l’enton * , s’eft trouvé avoir à très - peu
près les mêmes dimenfions & proportions

que celui de Grew.
* Voyez-en la defcriptioa au tome XXI de l’édition

tiente - un volumes.

Le Kabas SOU (k)

y

ou Tatou
à doutée bandes.

Le Kabaflbu nous paroît être le plus

fkj Kahajfou, nom qu’on donne à Cayenne à la

grande efpèce de tatous , 5c que nous avons adopté.

Tatus majormofehum redoîens. Tatuetc Brajîlitnji.

bus, Marc^ravii. Tatoit-kabaJfoa.Blitteie , Hiji, Franc

,

équin.pag. iSg. Notâ. i.'Que Eattèie ne devoir pas
rapporter ce tatou qui eft de la plus grande efpèce au
tatuète de Maregrave qui eft une des plus petites.

I^ota. 2 .» Que comme Eartère n’a donné ni deferip-
tion ni figure de fon tatou-kabaffou , nous n’aflurons
pas pofitivement que ce fort le même que celui dont
il eft :ci queftion 6c qui a douze bandes , c’eft par
conjefture que nous en avons ainli jugé , attendu
•lue c’eft le plus grand des tatous,, & celui par

E vj
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grand de tons les tatous, H a la. tête
plus grode, plus large & le mufeau
moins effilé que les autres , les jambes
plus épaiffies, les pieds plus gros, la

queue fans têt
, particularité qui feule

fuffiroit pour faire diftinguer cette efpèce

conféquent qui fe rapporte le mieitx à fon mot indi-
tatif, Tatus major,

Tatu feu ArmadilloAfricanus. Seba, vol. I,pag. 47.
Tab. 3o,fig. n.osj & 4. Scutum ojfeuni toto incum-
lens corpori tripartium êjl. Seba , vol. I , pag. 47.
"Nota, i.o Que ce tatou , comme tous les autres, ne
fe trouve qii en Amérique & non pas en Afrique,
ISota. Z." Que ce qui a pu tromper le Defciipteur
du cabinet de Seba ôc lui faire croire que cet ani*
mal n’avoit en effet le têt divifé qu’en trois parties »

c’eft que les doute bandes mobiles de la cuirafle du
corps ne paroiffent pas aulfi diftinaes & anticipent
beaucoup moins les unes fur les autres que dans les
autres eipeces , en forte que cette cuirafl'e paroît au
premier coup d’œil comme fi elle n’etoit que d’une
feule pièce dont les rangs feroient immobiles comme
ceux des boucliers

; mais pour peu qu’on y regarde
de plus près , on voit que les bandes font mobiles
entr’elles & qu’elf s font an nombre de douze.

Cataphraaus fcutis duohus
, cingulis duodecim

Artuadnio AJricanui. L'annadil'e d’Afrique. Brilfon

'

Jlcgn. an,mal pag. 43. JVotu. Qu'au lieu de réunir
à cette efpece f page ^3 ,n.y J, '0 Dafypus tegmine
tripartito de M. Linnæus., l’auteur auroit dû d’après
Linnaïus même le rapporter à fa preoxiere efpèce
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toutes les autres

;
cinq doigts à tous

pieds & douze bandes mobiles qui
•^anticipent que peu les unes fur les

autres. Le bouclier des épaules neft
*^orme que de quatre ou cinq rangs ,

coiiipofés chacun de pièces quadrangu-
^ites affez grandes -, les bandes mobiles
^ont aullî formées de grandes pièces j
iiiais prefque exaélement carrées -, celles

compofent les rangs du bouclier

la croupe, font à peu près fembla-

J’ies à celles du bouclier des épaules,

^ cafque de la tête eft auflî compofé de
pièces alfez grandes, mais irrégulières.
Entre les jointures des bandes mobiles &
des autres parties de l’armure s’échappent
quelques poils pareils à des foies de
Cochon

; il y a auffi fur la poitrine , fur le
Ventre, fur les jambes & fur la queue des
rudimens d‘écailles qui font ronds

, durs
& polis comme le relie du têt , & autour
de ces petites écailles on voit de petites
boupes de poil. Les pièces qui eom-
pofentle cafque de la tête, celle des deux
oucliers & de la cuiralTe étant propor-

tionnellement plus grandes & en plus
petit nombre dans Iç kabalfou que
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les autres tatous. Ton dort en inférer

qu’il eft plus grand que les autres -, dans
celui qu'on a reprélenté (pl. xixJ, la

tête avoir fept pouces , le corps vingt - un

,

mais nous ne fommes pas affiircs que
celui de la planche xv iii , foit de la

même efpèce que celui-ci; ils ont beau-
coup de choies ferablables & entr’autres

les douze bandes mobiles , mais ils diffé-

rent aulli à tant d’égards, que c’eft déjà
beaucoup hafarder que de ne mettre entre
eux d’autre différence que celle du fexe

* Voyez au tome XXI de I*édîtion en trente-un
volumes , les deferiptions & les dimeniions comparées
de cos deux kabafTous.

Le C 1 RQ^u iNç O N (IJ ou Tatou
à dix - huit bandes.

M. Grew eft le premier qui ait décrit

(l) Cirquinçon ou Cirquinchum, nom que l’on donne
communément aux tatous à la Nouvelle Efpagne ,

& que nous avons adopté pour diflinguer cette efpèce
des autres.

Tatou ouinchum. D’Abbeville , MiJJion au Mdra-
gnon. Par is, iGis/. ,page

The Tfér/c • Afaderf Armadilla, Grew, Muf. Reg,
Soeiet. londin. london, iC8 i

,
pag, ip 5j

Tatu Mujîelinus ,Soc. reg. Muf. the Weejle- headed
Armadillo. Ray, Synopf. qiiadrug. pag. 2.1$,
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cet anhnal dont la dépouille étoit con-
servée dans le Cabinet de la Société

royale de Londres. Tous les autres tatous

c>ot
, comme nous venons de le voir

,

deux boucliers chacun d’une feule pièce

,

premier fur les épaules & le fécond
lut la croupe ; le cirquinçon n’en a

^0 un
, & c’eft fur les épaules

; on lui a

donné le nom de Tatou- belette

,

parce

rioil a la tête à peu près de la même
forme que celle de la belette. Dans la

defcription de cet animal, donnée par
Grew

, on trouve qu’il avoir le corps
d environ dix pouces de long , la tête

de trois pouces, la queue de cinq, les

jambes de deux ou trois pouces de
hauteur , le devant de la tête large

& plat , les yeux petits , les oreilles

longues d’un pouce , cinq doigts aux
quatre pieds , de grands ongles longs

d’un pouce aux trois doigts du milieu

,

des ongles plus courts aux deux autres

Cataphraclus fcuto unico
,
cingults o^odeciin

^rmadillo, L’armadille. Briffon , Regn. animal, pag.

37 -

* Nota. Que je réduis ki la roefme angloife à
celle de France.
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doigts -, I armure de la tête & celle des
jambes compofée d'écaHles arrondies,
d environ un quart de pouce de dia-
mètre

; 1 armure du cou d’une feule
piece, formée de petites écailles carrées :

ïe bouclier des épaules auffi d’une feule
piece & compofé de plufieurs rangs de
pareilles petites écaillés carrées

; ces ranes
du bouclier

, dans cette efpèce comiue
dans toutes les autres , font continus &
ne font pas féparés les uns des autres par
une peau flexible

, ils font adhérens par
fymphyfe; tout le relie du corm

,

depuis le bouclier des épaules iufqu’à
couvert de bandes mo-

biles & feparées les unes des autres par
une membrane fouple, ces bandes font
au nombre de dix-huit, les premières du
cote des épaulés font les plus larges ,
elles font compofées de petites pièces
carrées & barlongues

j les bandes pofté-
neures font faites de pièces rondes &
carrées, & I extrémité de l’armure près
de la queue eft de figure parabolique
la moine anterieure de la queue eft en-
vironnée de lîx anneaux dont les pièces
font compolées de petits carrés,; la
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fécondé moitié de la c[iieue jufqu'à Tex-
*^remicé eft couverte d’écailles irrégulières.

La poitrine , le ventre & les oreilles l'ont

j}Ues comme dans les autres efpèces. Il

lemble que de tous leS tatous celui-ci

le plus de facilité pour fe contrader
« fe ferrer en boule à cnufe du grand
‘loanbre de fes bandes mobiles qui s'étcn-

jufqu à la queue.

Ray a décrit , comme nous ,
le cir-

^’-ûnçon d'après Grew j
M. Brillon

paroît s'étre conformé à la defcription

Ray
, aulîl a- t-il très- bien déiîgné cet

Snima! qu'il appelle limplemenr ai madille'
lUais il efl: fingulier que M. Linnxus, qui
devoit avoir les defcriptions de Grew &
de Ray fous les yeux ,

puifqu'il les cite

tous deux, ait indiqué (m) ce même animal

Comme n’ayant qu'une bande , tandis

qu'il en a dix -huit. Cela ne peut être

fondé que fur une méprife alfez évi-

dente, qui conlifte à avoir pris le tatu feu

C’nJ Unicinclus Dafypus tegmine tripartito pedihus
vmtadaaylis Tatu feu Anna lillo AfricaniiSm

f » . ^ai: I
, pag. 47 , Tab. go , fig. 3,4

muftelimis. Ray , quadrup .245 Cre-y , Muf. t

X. Linn. SyJ!. uat. cdit. X ,
pag. jo,.
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crmadillo Africanus de Seba pour îe tatu

mujldinus de Grew , lefquels néanmoins )

par les defcriptxons mêmes de ces deux
Auteurs, font trcs-difïérensrun de l’autre.

Autant il paroit certain que l’animal dé-
crit par Grew eft une efpèce réellement
exiftante

, autant il eft douteux que celui
de Seba exifte de la manière au moins
dont il le décrit. Selon lui cet armadille
africain a l’armure du corps entier par-
tagée en trois parties ; fi cela eft , l’ar-
mure du dos, au lieu d’être compofée de
plufieurs bandes, eft d’une feule pièce,
& cette pièce unique eft feulement fé-

parée du bouclier des épaules & de celui
de la croupe qui font aulïï chaain d’une
leule piece , c eft- là le fondement de
l’erreur de M. Linnaus , il a d’après ce
palfage de Seba, nommé cet armadille j
unicinclus tegmine tripartito. Cependant il

ctoit aife de voir que cette indication de
Seba eft équivoque & erronée, puif-
qu elle n eft nullement d’accord avec les
figures, & quelle indique en effet le
kabajjcu ou tatou à douze bandes

, comme
ogeum toto incumbens cor^ori triparti-

tum eji. Seba
i vol pog.
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»ous l’avons prouvé dans l’arricle pré-

cédent.

Tous les tatous font originaires de
fAmérique ; ils étoient inconnus avant

découverte du nouveau monde , les

Anciens n’en ont jamais fait mention j &
les Voyageurs modernes ou nouveaux

en parlent tousconime d’animaux naturels

particuliers au Mexique , au Brefd ,

3 la Guiane , &c. aucun ne dit en avoir

trouvé l’efpèce exiftante en Allé ni en

Afrique
-, quelques-uns ont feulement

confondu les pangolins & les phatagins

ou lézards écailleux des Indes orientales

avec les armadilles de l’Amérique-, quel-

ques autres ont penfé qu’il s’en trouvoit

fur les côtes occidentales de l Afrique

,

parce qu’on en a quelquefois tranfporté

du Brefil en Guinée. Bellon (o)

,

qui a écrit

0̂) R Et pour ce que l’animal dont nous avons déjà

ci-devant parlé, qu’on nomme un Tatou, s’eft trouvé «

entre leurs mains , lequel toutefois eft apporté de «•

la Guinée & delà Terre-neuve, dont les Anciens «
O'en ont point parlé , néanmoins nous a fembîé bon R

d en bailler le portrait. “

Ce qui fait qu’on volt cette bête ià commune en x

pluGcurs cabinets Sc être portée en 11 loingtain pays, «

«ftque la Nature l’a armée de dure efcorce 6c larges «
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il y a plus de deux cents ans , & nui efî

i’iin des premiers qui nous en ait c'ionné
une courte delcription aveclafioure d’un
tatou dont il avoit vu la dépouille en
Turquie , indique allêz qu’il venoit du
nouveau continent. Oviedo (p), de

Gomara,^ry>, Thever (f)^ An-
toine Herreraj^^, le P, d’Abbeviü.e (u).

» ecnillts a ia manière d'un toreelet , & auffi qu’on
^ peut aifcment ôter fa chair de léans fans tien r'-rdre
» de fa naïve figure. Jà l’avons dit efgè.e de hcr;f'on
» du Brefd. Car elle fe retire en fes écailles comme
VI un henifon en fes épines. Elle n’cxcede point la
» grandeur d’un moyen pourcelet ; aufli cfi-eile efpL-ce

de pourceau , ayant jambes
, pieds & ninfeaii de

meme: car on l’a déjà vu vivre en France, & fc
nourrir ae grains & de fruits, o dfervations de Belle.
Bans, i5S5,pag: ait.

(PJ Oviedo , Summarium Ind. occid. cap. xxir.

Cqj Hiftoire d’un voyage fait en la terre du Brelîl,
par Jean de Lery. Paris

, , gage tcM §•
ftiivantes,

('rj Gomara , Hijl. Mexican. &c,

'* “'“'“i"' . p“

(tj Defeription des Indes occidentales, par Ane
de Ilerrera. Amjierdam, tSa».

, page 3 ^ 2 ,

^

00 Miffion en J’ile de Maragnon
, par le P. c.

d Abbeville, Capucin. Paris., i 6 if, page
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î^rançois Ximenès , Stadenius (x), Mo-
Oard

J Jofeph Acofta Laët (a)^
tous les Auteurs plus récens, tous les

^iftoriens du nouveau monde font men-

ton de ces animaux comme originaires

contrées méridionales de ce conti-

^ent. Pifon
,
qui a écrit poftérieurement

^
tous ceux que je viens de citer, eft le

qui ait mis en avant, fans s’appuyer
^ aucune autorité

,
que les armadilles fe

trouvent aux Indes orientales (b) , auffi-

“ten qu’en Amérique ; il eft probable
il a confondu les pangolins ou lézards

écailleux avec les tatous : les Efpagnols
ayant appelé ÀrmadillQ ces lézards écaib

(x) Joann. Staden, R« gefia in Brafiliâ, &c.

CyJ Nlcolai Monaidi. Simplicium Medic. Hiji,

Pag, 3 ,0 .

fi) Hiftoire naturelle des Indes , par Jofeph
Acofta. Paris , t6on

, page tgS.

(a) Defctiptîon des Indes occidentales
, par Jean

Laët , çKap. V, pages ^8$ & ^86 ; & chap, xv ,

SSG.

Cum in occidentalis non folum,fed & orientalis
ndiee parttbus freguens adeo Jîthoc imijltatez confor~
^ationîs animal

, non miriimJîvel nomzne , vcl magni“
iudine

, figura quogue fubinde variet, Pifon , HiJl, nat,

pag. joo.
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leux, aiilîî-bien que les tatous, cette

erreur s’eft multipliée fous la plume àt
nos deferipreurs de Cabinets & de nos

Nomenclateurs
,
qui ont non- feulement

admis des tatous aux Indes orientales ,

mais en ont créé en Afrique
,
quoiqu'il

tij en ait jamais eu d’autres dans ces deux
parties du monde que ceux qui y ont
été tranfportés d’Amérique.
Le climat de toutes les efpèces de

ces animaux n’eft donc pas équivoque •,

mais il eft plus difficile de déterminer
leur grandeur relative dans chaque ef-

pece -, nous avons comparé dans cette
vue , non - feulement les dépouilles de
tatous

,
que nous avons en gtand

nombre au Cabinet du Roi , mais
encore celles que l’on conferve dans
d’autres Cabinets

; nous avons aulli

comparé les indications de tous les

Auteurs avec nos propres deferiptions

,

fans pouvoir en tirer des réfultats précis :

il paroit feulement que les deux plus
grandes elpèces font le IcabalTou & 1’en-

coubert, que les petites efpèces font
l’apar, le tacuète, le cachicame & le

cirquinçon. Dans les grandes efpèces
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tet eft beaucoup plus folide & plus
dur que dans les petites -, les pièces qui

compofenc font plus grandes & en
plus périr nombre i les bandes mobiles

3titicipenr moins les unes fur les autres

,

J

la chair auffi-bien que la peau eft

P^^s dure & moins bonne. Pifon dit

celle de rencoubert n’eft pas man-
§<îable (c) • Nieremberg affure qu’elle eft

nuifible & rrès-mal faine (d), Barrère
dit que le kabaffou a une odeur forte
de inufc-, & en même temps tous les

autres Auteurs s’accordeur à dire que
la chair de l’apar & fur -tour celle du
fatuète font aufti blanches & aulïi bonnes
^ue celle du cochon de lait •, ils difent

aulïi que les tatous de petite efpcce fe

tiennent dans les terreins humides &
habitent les plaines , & que ceux de

(0 Prima & maxima
( fpecles

)
tatiipeba cujus def-

^riptioiû fuperfedeo , ut pote non edulis. Pifon , HiJL
Brajîl. pag. 100 .

^
00 Quûtdam innoxia& gratijpmi aliminti finit, alia.

,
6" venenata ut vomitu ac flatu alvi fincapeni

rnducant Dijîingitntur tejîamm feu laminarum
^nmero : innoxia odonis , noxia fenis confiant, Nic-
*emberg, Hifi. nat, Peregr, pag. ifp.
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grande efpèce ne fe trouvent que dans
les lieux plus élevés & plus fecs (e).

Ces animaux ont tous plus ou moins
de facilite à fe reflerrer & à contraélel
leur corps en rond-, le défaut de U
cuirafle , iorfqu ils /ont contradfés

, eft

bien plus apparent dans ceux dont Tar^
mure neft compofée que d'un petit
nombre de bandes

5 lapar qui n’en a

que trois , offre alors deux grands vides
entre les boucliers & l’armure du dos î

aucun ne peut fe réduire aulîî parfai-
tement en boule que le hcrillon

, ils ont
plutôt la figure d’une fphcre fort aplatie
par les pôles.

^Ce tet fi fingulier dont ils font re-
vêtus, eft un véritable os compofé de
petites pièces contiguës, & qui fans
ctre mobiles ni articulées

, excepté aux
commi/fures des bandes, font réunies
par fymphyfe & peuvent toutes fe fé-
parer les unes des autres , & fe féparent
en effet fi on les met au feu. Lorfque

(e) Dans les bois de l’Oténoque & de la Gulane ,

on trouve des Armadilles quatre fois plus gros que
eeux des plaines. Eijïoirt naturelle de VOrénoque

,
pat

Cuinilla
f tome II

^
page

l’animal
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ï’anîmal eft vivant, ces petites pièces,'
^ant celles des boucliers que celles des
3'ides mobiles (f), prêtent & obéiirent

quelque façon à fes mouvemens

,

•^y-tout à celui de contradion -, fi cela
‘“etoit pas, il feroit difficile de conce-

quavec tous fes efforts il lui fût
Poilîble de s’arrondir. Ces petites pièces
Lucent

, fuivant les différentes efpèces, des
^utes différentes toujours arrangées

•'^^gulièrement
, comme de la mofaïque

tes - élégamment difpofée -, la pellicule
le cuir mince dont le têt eft revêtu

1 extérieur , eft une peau tranfparente
qui fait l’effet d’un vernis fur tout le
^orps de 1 animal

, cette peau relève de
eaiicoup & change même les reliefs

des mofaïques qui paroilTent différens
‘Orfqu’elle eft enlevée. Au refte

, ce têt

, CfJ Cet animal fil eft ici qucjîion du. tatou à neuf
eft fort fenfible.il fe plaignoit & fe mntoitn boule des que (e prelTois un peu fes écailles : je

"parqua, que tous ces rangs , outre le mouvement
-is avoient pour s’emboîter les uns fur les autres ,

du
encore un autre tout le long de l’épine

P ». le moyen duquel ils s’étendoient & s’élar-
“lent, Sec. /foweau Voyage aux lies de l’Amérique,
ll.page 388. ^

Tome IF, Quadrupèdes.
J*
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ofïeux n’eft qu’une enveloppe indé-

pendante de îa charpente & des autres

parties intérieures du corps de l’animaî

donr les os & les autres parties confti-

tuantes du corps font compofées Si

organtfées comme celles de tous les

autres quadrupèdes.

Les tatous en général font des ani-
,

KJ ^

maux innocens & qui ne font aucun

mal , à moins qu’on ne les larifle entret

dans les Jardins oi\ ils mangent les

melons , les patates & les autres légumes

ou racines. Quoiqu’originaires des cli-

mats chauds de l’Amérique , ils peuvent
vivre dans les climats tempérés', j’en ai

vu un en Languedoc, il y a plufieurs

années
,
qu’on nourrilTott à la maifon ,

& qui alloit par -tout fans faire aucun

dégât', ils marchent avec vivacité, mais

ils ne peuvent, pour ainfi dire , ni fautet

ni courir , ni grimper fur les arbres

,

en forte qu’ils ne peuvent guère échappef

par la fuite à ceux qui les pourfuivent 5

leurs feules reirources font de fe cachet

dans leur terrier, ou s’ils en font trop

éloignés, de tâcher de s’en faire un

avant que d’être atteints i il ne leur faut
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que quelques momens -, car les taupes
ue creufent pas la terre plus vite que
‘es tatous

-, on les prend quelquefois parla
queue avant qu’ils n’y loient totalement
enfoncés

, & ils font alors une telle

^enftance
,
qu’on leur ca (Te la queue

^us amener le corps
j pour ne les pas

uiutiler, il faut ouvrir le terrier par-
ueyant, & alors on les prend fans qu’ils

puilTent faire aucune réliftance
\ dès

qu on les tient ils fe refferrent en boules -,

pour les faire étendre on les met
près du feu. Leur têt, quoique dur &
tigide

, eft cependant fi fenfibîe que
quand on le touche un peu ferme avec
e doigt, I animai en reffent une impref-
“on affez vive

, pour fe contraiSber en

Cë) Li plupart des cachicainos fe croient en fûietc
otfqu’ils ont pu mettre leur tète & une partie ducoips
rfans leurs tannières , & en effet , ils n’ont rien i ciaindte
fi l’on ne fe fert, pour les en tirer, de l’expédient que
If vais dire. L’Indien arrive & faifit l’animal par la
queuequieft fort longue

, l’armadille ouvre fes écailles

l’i a*
contre les parois de fa tannière

,
que

tidien lui arrache plutôt la queue que de l’en faire
ortit

; dans ce cas le Chafleur le chatouille avec un
aton ou avec le bout de fon arc , & aullîtôt il ferre les

f tailles & fe laUTe prendre fans peine, Hi/f. natur
' tome III

, page

Fij
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entier. Lorfqu’ils font dans des rerrierS

profonds , on les en fait fortir en y
faifant entrer de la fumée ou couler de
î’eau : on prétend qu'ils demeurent dans
leurs terriers fans en fortir pendant plus

d’un tiers de l’année (h) s ce qui eftpius
vrai, c’eft qu’ils s’y retirent pendant le

Jour & qu’ils n’en fortent que la nuit

pour chercher leur fubfiftance. On
chafle le tatou avec des petits chiens (i)

qui l’atteignent bientôt , il n’attend pas
même qu’ils foient tout près de lui pour
s’arrêter & pour fe contrader en rond *,

'

dans cet état on le prend & on l’em-
!

porte. S’il fe trouve au bord d’un pré-
cipice , il échappé aux chiens & aux

|

chaiïeurs , il fe relTerre , fe lailfe tomber
|& roule (k) comme une boule fans

brifer fon écaille & fans relfentir aucun
mal.

Ces animaux font gras, replets 8c

très - féconds
, le mâle marque par les

rtiftoûe générale des Antilles
, par le Père dd

Tertre, tome II, page sÿS.

(
i

J

Hiftoire naturelle des Antilles. Rotterdam i

1658, page 12^.

(kj Hctnandès.iîj/î. MexU. gag,
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parties extérieures, de grandes facultés
pour la génération , la femelle produit

,

*ait-on, chaque mois quatre petits ( l)^
3ufli refpèce en elt- elle très - norabreufe.

P comme ils font bons à manger , on
chalTe de toutes les manières : on les

prend aifément avec des pièges que Ton
|cnd au bord des eaux & dans les autres
yeux humides & chauds qu’ils habitent

P préférence •, ils ne s’éloignent jamais
“caucoup de leurs terriers qui font très-

Ppfonds & qu’ils tâchent de regagner
CS qu ils font furpris. On prétend qu’ils

ye craignent pas la raorfure des ferpens
onnpte ( m), quoiqu’elle foit aulîî dam

gereufe que celle de la vipère -, on dit
^ils vivent en paix avec ces reptiles ,

^ que l’on en trouve fouvent dans leurs
’^rous. Les Sauvages fe fervent du têt des
^tous à plufieurs ufages

, ils le peignent
de differentes couleurs -, ils en font des
Corbeilles, des boites & d’autres petits
Jiffeaux folides & légers. Monard,
yrienes, & plufieurs autres après eux,

^J Hiftoire naturelle de l’Orénoque , par GuiiüIIa
j

C^J Nuremberg, Jlijl. nat, Peregr. pag. i jj»

Fiij
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\

ont attribue d adrnirables propriétés mé-
dicinales à diftérentes parties de ces
animaux. Ils ont alluré que le rêt ré-

duit en poudre & pris intérieurement

,

meme à petite dofe , eft un puiflant fu-
doriHque

j
que l’os de la hanche auffi

pulvénfé, guérit du mal vénérien
-, que

le premier os de la queue appliqué fur
1 oreille fait entendre les fourds , Scc.

Nous n’ajoutons aucune for à ces pro-
priétés extraordinaires

, le têt &les os des
tatous Ibnt de la même nature que les

os des autres animaux. Des effets auffi

merveilleux ne font jamais produits que
par des vertus imaginaires. i

I
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LE PACA (a).

Le Paca eft un animal du nouveau
ïiionde

5
qui fe creufe un terrier comme

Lapin , auquel on l’a fouvent comparé

,

^ auquel cependant il reflémble très - peu ;

eft beaucoup plus grand que le lapin ,

& même que le lièvre , il a le corps plus

gtos & plus ramafte , la tête ronde & le

‘îiufeau court : il eft gras & replet , & il

fi) Paca, nom de cet animal au BreCl , & que nous
avons adopté. On l’appelle aulli à la Guiane, Oiirana.

Pag ouPague. Hijloire d’un voyage au Srejîl
,
par de

léry. Paris, l£78 ,
page %£7.

Paca Brajilienjibtis. Marcgiave, HiJi.'BraJll. p, 114.

Paca. Pifon, Bifl. nat. Brajil. pag. 101.

Mus Braftlienfismagnus, Porcelli pilis & voce, Paca
^iSus

,
Marcgravii. Ray, Synopf. quadntp. pag. 2,26.

^
Cuniculus major paluftris yfafciis albis notatus. Bat-

iste, Hiji. Franc, équin, pag. ijz. *

Cuniculus caudatus
, auritus , pilis obfcure fulvis ,

^^gidis
; Lineis ex albo JJavicantibus ad latera dif^

‘‘'‘üis Paca , le Pak, Briffon. Rcgn. animal,
ïag. 14+-

Fiiij
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refTemble plutôt (b), par la forme du
corps à un jeune cochon

, dont il a
le grognement, Tallure & la manière de
manger

; car il ne fe fert pas, comme le
lapin, de fcs pattes de devant pour porter
à là gueule , & il fouille la terre , comme
le cochon, pour trouver fa fuhlîftance}
il habite le bord des rivières ( c) -, & ne
fe trouve que dans les lieux humides &
chauds de^ l’Amérique méridionale. Sa
chair eftrrès- bonne à manger (d)y &
(l) Hoc gtnus animàHa pilis & voce porcellum refe-

Tunt, dintibus & figura capitis
, & etiara magnitudine

cunicutum; auribits murem : fiuntque fmgularia (ÿ fui
|

generts. Ray
, Synopf. quadrup. pag. 227. Il eft certain,

comme ledit Ray
, que cet animal eft de fon genre; il

|

nuroit pu ajouter qu il reffcmble encore au cochon de '

Jait par la forme du corps, parle goût 8c la blancheur
'

de la chair , parla graifl'e & par l’épailTeur de la peau;
& il auroit dû dire qu’il a Je corps plus gros

,
plus grand ,

& plus rond que le lapin. '

fcj Les Pacas font femblables aux petits pourceaux
de deux mois , defquels il s’en trouve une grande
quantité principalement auprès des rivages
de la rivière de Saint-François. Deferipcion des Indes
occidentales , par de Lace, page eySq..

(d) Le Pac eft le plus gras de tous les animaux de
Cayenne; fa chair eft extrêmement bonne & de bon
goût. Voyage à Cayenne en

, par Ant. Binet.

Paris, tCCeq ,
page jrqo. — le Pak eft une efpèce
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fi graflè qu’on ne la larde jamais , on
mange même la peau (e), comme celle

de lapin fort connu; fa chair eft beaucoup meilleure
^ue celle de l’agouti. Batrère , Hiji. Franc, équin.

P‘^ge t^s.— Les Pacas du Brefil font grands & ont la

*ete ôc le mufeau femblables aux chats, la peau grife,
de couleur fombre tachetée de blanc ; la chair extré'

'''enient bonne & douce. Dcfcription des Indes occi-

dentales .par Herrera. .Amjl. eô'aa .page

Paca a le mufeau rond comme celui d’un
ehat

, la peau noire Sc marquetée de quelques taches

blanches; non - feulement la chair, mais encore la

peau en eft délicieufe, tendre & recherchée dans les

^Us délicats feftins. Hijîoire des Indes, par Maffée.
^aris

, i6'6'5
,
page yo. — Pacamagnitudine ejîpor-

‘^elli
, pingui & crajjo corpore , & circiter decem digitos

iongo ; capite inftar cuniculorumnoftrornm crajjo ; auri-
us, pilis nudis & pauliim acutis; nares habet amplas

;

os inferius brevius fuperiori: rimam injiar leporis , non
*^^nenfijjurà

; barbamfelinam, feu Leporinampralixam ,

^Pojl oculos poné aures iterum taiespilas ; entra priora
Paulb breviorapofterioribus ; in pedibus digiti quatuor :

^nuda breviJjîmautAguti;pili corporisfunt timbrée colo-

, brèves & ad taâum duri.In lateribus autem fecun-
ddni longitudinem maculas habet , cinereas ,in rentre
libicat. Cibumoblatiim pedibusnon tenetut Agutifed in
*‘''ta pojttumdevorat

, injiar fuis, atque adeimdempene
^oditm grunnit. Carnem habeteximiamù pingtiem, haut
"on habeat opus lardo quando ajfaeitr, tinde Lujitanis
^^ea real vocatur illorum venatio. Maregtave , WJl.Braf^
^*^8* aa4 . Que Maregrave s’eft trompé en ne don-
nant à cet animal que quatre doigts à chaque pied ; il eft
*Slt»in qu’il en a cinq à tous Us pieds ; le pouce eft
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du cochon de îait , auffi lui fait -on
continuellement la guerre ; les Chaflèurs
ont de la peine à le prendre vivant , &
(juand on le furprend dans Ion terrier

cjn on découvre,en devant & en arrière,

il fe défend & cherche même à fe venger
en mordant avec autant d’acharnement
que de vivacité. Sa peau, quoique cou-
verte d’u.' poil court & rude, fait une
alTez belle fourrure (f) , parce qu’elle eft

régulièrement tachetée fur les côtés. Ces
animaux produifent fouvent & en grand

'

nombre •, les hommes & les animaux de

feulement beaucoup plus court que les autres doigts, 8c

il n’eft apparent que pat l’ongle.

Le Pag ou Paguc eft un animal de la grandeur
d’un petit chien braque , il a la tête bizarre 8c fort mal

|

faite , la chair prefque de meme goût que celle de
veau; & quant à fa peau , étant fort belle 8c tachetée

de blanc, gris 8c noir, fi on en avoir par-deçà, elle

feroit bien riche en fourrure. Hijioire d’un voyage au
Prejil , garde Léry

,
page 257 .

On trouve au Maragnon des animau,^ nommés
Pacs , un peu plus grands que les Couatis Sc tout ronds,

ayant la tête grolle 8c courte , les oreilles fort petites,

a queue pas plus longue qu’un petit doigt; fa peau eft

fort belle, portant un poil fort court tout marqueté
de blanc 8c de noir. Miffion au Maragnon.

, par U
P. Claude d’AbbeviUt, Paris, 1614, page a£t.
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proie en détruifent beaucoup, & cepenv

dant l’efpèce en eft toujours à peu près

également nombreufe -, elle eft naturelle

ôt particulière à l’Amérique méridionale

,

& ne fe trouve nulle parc dans l’ancien

continent.
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LE SARIGUE (a),^

O U

V O P O s s UM.
L E Sarigue ou VOpoJfum efl: un ani-
mal de rAinérique qu’il eft aifé de
diftinguer de tous les autres par deux

fa) Le Sarigue ,Çar!gue ou Çarigueya, nom de cet
animal fur Jts côtes du BrcftJ , & que nous avons
adopté. Le ea de la langue Brafdicnne fe prononce /a
en François 8c en Latin s on peut citer pour e.xemplcs,
Cagui f que nous prononçons .yag-ui ou .S’ag'oui/i, parce
que l’u fe prononce auffi comme oa; Tajacu

, que de
Léry & les autres Voyageurs françois prononçoient 8c
ccrivoient Tajapou 8c Tajajfoti

,

& Çarigueya, que
Pîfon , dont 1 ouvrage eft en latin j a écrit avec une
cédile fous le C.

Çarigueya. Pifon,H//î. Brajil. pig. 323.

Çarigueya Taiibi. Matcgtave, Hijî. nat.Sraf.p. 222.
Nota. Que la defeription de Pifon a , pour ainlî dite
été copiée fur celle de Maregtave, 8c que toutes deux
font tirées de Xlménés , auteur Efpagnol , dont de Laët
a traduit l^ouvragc en latin.

Jupatiima , dans nntetieur dfS tCItes au Blélîl,

Viioa, Hifi. Brcifil, pag. jzj,
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^aradtères très-finguliers. Le premier de

’^^o-quat^in

,

au Mexique 5c à la Nouvelle -Efpagne (
^lancifc. Ximénès. Defcript. America,

l'iaquatiin. Hernand. HiJl.Mexiq. pag. }io.AdmU
’^nda fera quam Indi vacant Tlaquati^in ,

Antonius
nerrera Taquat^in dixit. Récentes Uifpanifcrip tores ,

^Orriipto non nihil nomine, Tlaquacum. Cardanus Chiur-

^“mjiye Chuciam; Stadtnius Serttoi ; Nomenclatorfemi-

"^^ipam, Raphe Hamor , in defcriptlone Virginia

,

^Fajfumemdixit: alii Aiicham, aliiSafapim, alii Ceri-

S°nein dixêre, Euf. Nieiemberg. Hiji. naturnl.peregrin,

Antuerpis
, i6is

,

pag. 1^6. Nota. Que ia defcription

^ue Nieremberg donne de cet animal a été copiée mot
a mot de Hexnand'es , dont l’ouvrage a été imprimé en

; le livre de Nieremberg ne l’a été qu’en 1635 i

ainfi l’on ne peut douter que ce dernier Auteur ne foit
le copifte du premier.

Cerigon, félon Maifée, Jlijioire des Indes, liv. U,
page sj.6 ; & félon Earleus , R es gejîa in Brajiliâ,

pag. 212. Le Cerigon , dit MafFce , eft une bête
admirable de fon ventre pendent deux befaces
On il porte fes petits , chacun d’eux C fort attachés à
^nn teton, qu’ils ne le quittent point jufqu’à ce qu’ils

foient en état d’aller paître. Nota, Maffée indique ici

“ne chofe qui peut induite en erreur Sc faire croire que
oe Cerigon

,
qui a deux befaces ou poches , feroit un

animal différent du Sarigue qui n’en a qu’une; mais
* faut obferver

, 8c nous l’avons vu nous- mêmes,
^Ue quand les glandes mammaires du Sarigue font
dans leur état de gonflement par le lait dont elles

‘Ont remplies , elles font un volume li confidérable au
‘lîdaas de la poche

, qu’elles en tirent la peau par le
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ces caraâeres eft
,
que la femelle a fous

iniJieu, & qu’elle paroît alors partagée en deuxbefaces,
comme le dit Maflfiée, qui probablement avoir vu fon
Cerigon dans cet état.

• Sarigoy, ifLéiy,page 256. Nota. Ce n’eft que
par la icflemblance du nom qu’on peut iu^er que le
Sarigoy de Léry eft le même que le Carigueya

, cat
cet Auteur ne fait aucune mention de la poche que la
femelle a fous le ventre ; il dit feulement «que l’animal
» appelé Sarigoy par les Sauvages du Brelîl , eft de
» poil grisâtre î que parce qu’il put , eux n’en man-»gent pas volontiers ; toutefois , ajoute-t-il , nous» autres en ayant écorché quelques-uns

, & connu que» c etoit feulement la grailfe qu’ils ont fur les rognons
» qm leur rend cette mauvaile odeur, après leur avoir
» otee, nous ne laillîons pas d’en manger, & de fait

.

la chair en eft tendre & bonne » . Hijlohe d’un voyait
fait en U terre du Brefil.par Jean de Ùry. Paris t îvlpage «5^. C’eft-là tout qu’on trouve dan7 de léfv’au fu;et du Sarigoy ; c’eft donc par la rcffemblanc'e
feule du nqmqu on a mge que c’étoit le même animal
^ue le Carjgueya du BreliJ.

SeruoioaSenvoi' Stadenius. HiJI. Brafu. pag. xzç,

^iutea & Chada
, félon Oviedo & Cardan. De

fubtihtate, lib. X, oper. tom. III, pag 531.

del^vÇnie’.^"'°“
dânsfadefcription

Opajfiim , de Laët , HiJloire du nouveau monde
page 88. ’

Tüujiiaqm, fuivam le même de Xtt'ét,page tas,
cil il en donne une defeription encore tirée de
Ximénès.
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îe ventre une ample cavité dans laquelle

Carague
, félon le même de Laët , page 4S5.

Maritacaca , Pifon i Carigoy , Leiii 5 Ropo^a , Lufi-
tanis; Carigueya, Brafilienfibus j Jupatiima nonnullit,

^îarcetave; TZaÿuatjîn, Hetnandès, Ltiio , Sarigoy;

^‘"‘‘•rulpa ,CcfMlOj tkt Pojfum, Riy,Sytiopf. quadr,
Pag. 682 §£ jgj. Nota. Qu’il y a erreur dans cette

^etnière phrafe indicative , citée par Ray ,
piiifque le

^aritacaca n’eft pas le même animal que le Carigueya ,

* que ce font en effet deux animaux differens ,

®°nime il eft aile de s’en affuret en lifant feulement

J.'s articles de Filon ou il en eft queftion , pages gxj

Carigueya feu Marfupiale Amertcanum ; or , the Ana-
thomi of an OpoJJitm, hy Edward Tyfon , London ,

*^98.—— Idem. Philofophical Tranfad. April.
N.» 159. Nota. Tyfon n’a donné que la deferiptioB
de la femelle , Cotrpera donné enluitela defeription
‘*‘1 'Vin. Cowper, Marfupiale Americanuni mas.
Phdolopluc. Tranf. Mars tyo^.N.s 3,90

Opof'um, Catelby. Eift. de la Carol. append. p. a.9.

Ojfa au Mifliflipi. Voyages de laHontan. LaHaye^
tyo6

, tome II, page 44.

Opoffum ou Pojfum, Hiftoire de la Virginie traduite
de léAnglois. Orléans, tyoy

,
page 314.

Opajfum. Hiftoire naturelle des Antilles. Rotterdam,
*i>S8 , pages lat & taa.

Manitou, Hiftoire générale des A milles , par le P. du
Tertre. Paris, tC6y

, tome II ,
page yot.

Earas ou Ravale, Hift. nat. de l’Orénoque
, par
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elle reçoit & allaite fes petits. Le fécond

GumiIJa. Avignon, tysS , tomt 111, page ,,8.
ICC La femelle du Paras, dit Cumilla, a la Lau'^dc
» 1 eflomac double , & celle de dehors eft fendue par» le milieu d'un bout à l’autre, de forte qu’elle a de
» chaque côte une poche dans laquelle elle élève &
» tient fes quatre petits jufqu’à ce qu’ils foient en état
de marcher & de chercher leur nourriture » . JVota. Ce
que dit ici Giimilla de fon Paras , s’accorde avec ce
que dit Maffée de fon Cerigon, on doit l’entendre
OC meme, comme nous l’avons expliqué.

Rat fauvage. Mémoire fur la Louifiane , par Du-
mont, pag? ÿj.

Rzt dt bois. Hifloirc de la Nouvelle- France, par-
le V. Charkvoix. Paris, 174^, tome III, page ggg.
Rat de bois. Hift. de la Louifiane

, par M. le Page
duFratz. Paris, 1,5#, tome II, page 5,4.
Semi-Vulpa. CtCnet , Hifl. çuadroped. pag. 870.
Icon. qiiadruped. pag. po.

Semi- Vulpa, Aldrovand. de quadruped. dig. vivip.
pag. raj.

Viilpes major, putoria, eaudâ tereti & glabrâ. Cari-
gutya, Braftlienjibus. Marcgravc Opajjum

, Eift. nat.
des Antilles. Aouaré. Puant, Saisiic. Hifi. Pane,
equinox. pag. 166. Nota. Nous n’avons pas adopté
cette dénomination

, Puant, M. Barrère donne au
Sarigue , parce que ce n’eft qu’une qualification

, qui
d’ailleurs convient beaucoup mieu.v à l'I'Yfquiepatl ou
Mouffette ,

que la plupart des Voyageurs ont indiquée
fous ie nom de Puant.

Philander, Opafum, feu Carigutya. Brafitienfis,%a)i„
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^^3 que le mâle & la femelle ont tous

le premier doigt des pieds de der-

^ I page $6. Tah. j6. Mas , fig. i ! fœinina,
"? i i pul'us , fig. 3.— Philander Orientalis. Selia ,

pag. 6t ,
Pab. gS ,üg. i.—Philander maximus

°<'îtntalis. Scba, vol. 1, pag. G/j., Tab, gg.Nota. Que
trois phrafes indicatives

,
pat leiquelles Scba défigne

*rois animaux diffcrens , doivent fe rapporter aumême
*'unial

, comme nous le prouverons dans le texte.

J^idelphis. Linn. Syjl. nat. edit. IV j pag. 64.

~~I^idelphis mammis intra afcdomtn, edit. VI , pag. 10.

‘~~^arfupialis Didetphis inammis odo intra abdomen ,

X , pag. 54.— Opojfum. Didelphis caudâ femi-
Vdosâf fuperciliorumregione pallidiore ,

mammis bînis,

I-inn. Syji.nat. edit. X , pag. 55. Nota. Que ces deux
phrafes indicatives, par lefciuellesM. Linnæus défigne
deux efpeces différentes doivent cependant fe rapporter
» la meme , comme nous le prouverons dans le

texte.

Philanderfaturatèfpadiceus in dorfo , in ventreflavus;

’^taculis fupra oculosfiavis . . . . Philander, lePhilandre.

®tiffon. Regn. animal, pag. 206 Philander faturatè
P^feus in dorfo ,

in ventre fiavus ,
maculis fupra oculos

•1 .... Philander orientalis

,

le Philandre oriental.
tiflbn. Regn. animal, pag. 288. Philander atro

JPadiceits in dorfo , in ventre ex albido cinereoflavicans

,

^culis fupraoculos obfcurè f'ufcis Philander

, le Philandre d’Amboine. ErilTon. R.egn.
^nimal. pag. 289. Nota. Que ces trois phrafes , pat
«‘quelles M. Briflbn défigne , d’apres Seba , trois
*ipeces diffétentesj n’indiquent cependant que le même
*innwl.
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rière fans ongle & Bien féparé des autres
doigts, telqu eft le pouce dans la main de
i nomme, tandis que les quatre autres
doigts de ces mêmes pieds de derrière
lonr^ places les uns contre les autres &
armes d ongles crochus

, comme dans les
pieds des autres quadrupèdes. Le pre-
mier de ces caraêlères a été faiiî par la
plupart desVoyageurs & des Naturaliftes

,

mais le fécond leur avoir entièrement
(

échappé
i Edward Tyfon

, Médecin 1

Anviois
,
paroît être le premier qui l'ait

oBfervé
; il eft le feul qui ait donné une

bonne defcription de la femelle de cet
animal^ imprimée à Londres en 1698 ,
fous le titre de Cangueya feu MarCu-
piale Amencamm, or^ the Anatomy ofan
OpoJJum. Et quelques années après Will.
Cowper , célèbre Anatomifte Anglois
communiqua à Tyfon

,
par une lettre

,

les obfervations qu’il avoir faites fur le
male. Les autres Auteurs, & fur -tout les
Nomenclateurs, ontici, comme par-tout
ailleurs, multiplrc les êtres fans nécelîîté,
& ils font tombés dans plufieurs erreurs
que nous ne pouvons nous difpenfer de
relever.
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Notre fatigue , ou fi l’on veut l’o-

pofTum de Tyfon, eft le même animal

‘lue le grand philandre oriental de Seba

,

/
,
pag. 64 , pl. XXXIX ; l’on

^ en fiuroit douter
,
puifque de tous les

Animaux dont Seba donne les figures &
Auxquels il applique le nom de Phïlan-
^''^3 d'OpoJfum ou de Carigueya-, celui-ci

eft le feul qui ait les deux caraâcces de

bourfe fous le ventre & des pouces

de derrière fans ongles. De même l’on

le peut douter que notre farigue
,
qui

eft le même que le grand philandre

oriental de Seba , ne foir un animal

naturel aux climats chauds du nouveau
monde j car les deux fatigues que nous
avons au Cabinet du Roi nous font

Venus d'Amérique : celui que Tyfon a

dilféqué lui avoit été envoyé de Virginici

de Chanvailon , Correfpondant de
l’Académie des Sciences à la Martinique

,

'lui nous a donné un jeune farigue, a

reconnu les deux autres pour des vrais

latigues ou opoITums de l’Amérique.
Tous les voyageurs s’accordent à dire

Que cet animal fe trouve au Brefil , à la

Nouvelle -Efpagne, à la Virginie, aux
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dit en avoi'fru aux Indes orientales
i ainfi SeLa s eft

trompe lorfquil^ la appelé Philandre
oric/iw/j puifquon ne le trouve que
dans les Indes occidenrales

; il dit oue
ceplukndreluia été envoyé d^m^

Coes-coes, avec d’autres

temm o*’^
en même

enpsquil avoir ete apporté à Amboine

fenr'f
(b). Cela

leul fufbroit pour rendre fu/peéle la
dénomination * philandre oriental

, car
il eft tres -poffible que les Voyageurs
aient tranfporte cet animal fingulier de
I Amérique aux Indes orientales, maisrien ne prouve qu H foir naturel au climatd Amboine , & le paftàge même de Seba
que nous venons de citer, femble indi-
quer le contraire. La fource de cette
erreur de fait, & même celle du nom

fe trouve dans Pifon, qui
quaux Indes orientales, ma« à

fbj Phîlander maxîmus orientalIx ‘ r
r.riora & kocce animal notis .. ALointm^hmlff
fub nomme Coes-Coes, eà quidem délation AnsMOTioRiBxrs. Seba, roi. I,pag.

(cj In Iniiis orientaUbus
, iDQus sozvM,
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1

’dniboinefeulement

^

on trouve un animal
etnblable au fatigue du Brefîl , & qu’on
donne le nom de Cous- cous : Pifon ne
fur cela ni autorité ni garants ; il feroit

étrange , fi le fait étoit vrai, que Pifon
®‘Iurant pofitivement que cet animal ne
6 trouve qu’à Amboine dans toutes les

^*Jes orientales J Seba dît au contraire
tjue celui qui lui a été envoyé d’Amboine

étoit pas natif, mais y avoir été

apporté de pays plus éloignés. Cela feul

prouve la feulTeté du fait avancé par
don, & nous verrons dans la fuite le

P*^^ de fonds que l’on peut faire fur ce
qu il a écrit au fujet de cet animal. Seba
qui ignoroit donc de quel pays venoir
on philandre, n’a pas laiifé de lui donner

' cpithcte âi oriental j cependant il eft cer-
tain que c’efl: le même animal que le
fatigue des Indes occidentales

; il ne faut

,

pour s’en alTurer, que comparer fa fi-

gure
,
planche xxxix

, avec la Nature.

KAcTin us constjit , ns
S O J JT ^ fîmilis bejîia J’requens , ad fetis magni-

^ inem accedtns
; maclata ah incolis comeditur ,Ji ritè

V^^paretur
^ nam alias fcctet. Nomen illi Cous-cous

^nditum, Pifgn J Hiji, natur, Brajil, pag.
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Mars ce qui ajoure encore à l’erreur»

c’eft qu’en même temps que cet Auteur
donne au farigue d’Amérique le nom de

grandPhilandre oriental , il nouspréfente
un autre animai, qu’il croît être différent

de celui-ci, fous le nom de Philandfi
d’Amérique (pl. XXXVI, fig. i & x ) ,\
& qui cependant, félon fa propre def'

cription
, ne diffère du grand philandre

oriental qu en ce qu’il eft plus petit &
que la tache au-deflus des yeux eft plus
brune i différences

, comme l’on voir»
très -accidentelles & trop légères pour
fonder deux efpèces diftindes, car il ne
parle pas d une autre différence qui feroir

beaucoup plus eftentielle fi elle exiftoir

réellement comme on la voit dans la

figure
5 c’eft que ce philandre d’Amé-

rique (Seba
,
pl. xxxvi J fig, I & Z ),

a un ongle aigu aux pouces des pieds de I

derrière
, tandis que le grand philandre

|

oriental (Seba^ pl. xxxix), n’a point
J

d’ongles à ces deux pouces. Or , il

certain que notre fatigue, qui eft le vrai i

farigue d’Amérique , n’a point d’ongles

aux pouces de derrière : s’il exiftoit donc
un animal avec des ongles aigus à ce
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pouce, tel que celui de la pL xxxvi
oe Seba

, cet animal ne feroir pas , comme
^1^ le dit , le fatigue d’Amérique. Mais ce

oft pas tout , cet Auteur donne encore
troifième animal fous le nom de Phi-

^'^dre oriental (pl. XXXVin j fig. \) y
uquel au refte il ne fait nulle mention

la defcription des deux autres , &
dont il ne parle que d’après François

jj
aientm,auteurqui, comme nous l’avons

déjà die, mérite peu de confiance t &
troifième animal efl; encore le même

^oe les deux premiers. Il nous paroît
donc que ces trois animaux des planches
xxxKj J XXXVin & XXXIX de
oeba n en font qu’un feul -, il y a toute
apparence que le Delîinateur, peu at-

•^entif, aura mis un ongle pointu aux
pouces des pieds de derrière comme aux
pouces des pieds de devant & aux autres
doigts dans les figures des pl. xxxvi
d* XXXVIII, & que J plus exad dans
'0 deffin

^

de la planche xxxix j il a

’^cprcfente les pouces des pieds de der-
*’icre fans ongles, & tels qu’ils font en
^ffet. Nous fommes donc perfuadés que
ces trois animaux de Seba ne font que
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trois individus de îa même efpèce -,
que

cette efpèce eft îa même que celle de

notre farigue -, que ces trois individus

croient feulement de diftérens âges, pud*
qu’ils ne diffèrent entr’eux que par h
grandeur du corps & par quelques
nuances de couleur

,
principalement par

îa teinte de îa tache au-deîTus des yeux?
qui eft jaunâtre dans les jeunes fatigues»

tels que celui de la planche xxxvi de

Seba 3 fig. I i J & qui eft plus brune
dans les farigues adultes, tels que celui

de la planche xxxix ; différence qui

d’ailleurs peut provenir du temps plus

ou moins long que l’animal a été con'
ferve dans l’efprit - de - vin , toutes les

couleurs du poil s’affbiblîft'ant avec le

temps dans les liqueurs fpirirueufes. Seba
convient lui - même que les deux animaux
de fes planches xxxvi j fig. i 6* z
& XXXVIII J fig. I 3 ne diffèrent f dj
que par la grandeur & par quelques
nuances de couleur -, il convient encore

J Ejî UUtlüifeiTLclla. haecce -/(mericanis Ptiilandrî^

T(SMINIS qUAM SIMIZJLIMA : nijî qnod piîis

dorfalibus aliquantiim futiiratius fufcis vejîita, & tdto

habita procerior fît Seba, vol, /, pag. 6‘z.

que
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^ue le troifième animal, c’eft-à-dire ,
Celui de la planche XX x/x, ne diffère

deux autres qu’en ce qu’il eft plus
grand & que la tache au-deflus des
yeux n eft pas jaunâtre

, mais brune : il

rioiis paroît donc certain que ces trois

J
n’en font qu'un feul, puifqu’ils

ont entr’eux que des différences ft pe-
^ires qu’on doit les regarder comme de
très -légères variétés, avec d’autant plus
oe raifon & de fondement que l’Auteur

fart aucune mention du feul caraeftère

auroic pu les dtiHnguer ,
c eft -à- dire, de cet ongle pointu aux
pouces de derrière qui fe voit aux figures
es

^

eux premier & qui manque au
üernier. Son feul lilence fur ce caraébère,
prouve que cette différence n’exifte pas
^eeliement , & que ces ongles pointus
30X pouces de derrière, dans les figures

planches XXXV

1

6- XXXV III
«e doivent être attribués qu’à l’inattention
du Delltnateur.

« Seba dit que , félon François Va-
ontin, ce philandre,

/

j/. xxxyiii, eftcc
0 la plus grande efpèce qui fe voient cc

aux Indes orientales, & fur-tout chez les «
Tome IĴ

,
Quadrupèdes, G
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9> Malayes où on l’appelle PelandorAroej

» c’efl-à-drre , Lopin d’Aroé, quoiqu’Aroe
'

33 ne foir pas le feul lieu où fe trouvent
|

33 ces animaux
j
qu’ils fou», communs dans

|

33 l’île de Solor
^
qu’on les élèv'^e même

33 avec les lapins auxquels ils ne font aucun ,

83 mal , & qu’on en mange également la I

33 chair que les habitans de cette île trou-

vent excellente , &c. 33. Ces faits lont

très -douteux pour ne pas dire faux. i.

Le philandre
,
planche X X XV 1 1

1

j n’eft

pas le plus grand des Indes orientales’)

puifquc, félon l’auteur même, celui de

la planche XXX iX, qu’il attribue aulfi

aux Indes orientales , eû plus grand.

En fécond lieu , ce philandre ne relfem-

ble point du tout à un lapin, & pat

conféquent il eft bien mal nommé lapin

d’..4froe.Troilicmement, aucun Voyageut

aux Indes orientales n’a fait mention de

cet animal fi remarquable , aucun n’a dit

qu’il fe trouve ni dans l’île de Solor )

iti dans aucun autre endroit de l’ancief

continent. Seba lui - même paroît s’apei^
|

cevoir non - feulement de l’incapacité )

mais aufli de l’infidélité de l’auteur qu’il

cite : Cujus equidem rei j dit-il
, Jïdes fd
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autorem. At mirum tamen ejl quoi

' yalentinus philandri furmam haudita
.
^firipfent prout fs habet & uti nos èjus

vivum faclas pragrejfts tabulis
ibuimus

, vol. I j pag. 61. Mais pour
ever de fe démontrer à foi-mêine ie

Pfu de confiance que mérite en eft'et îe
eiiioignage de cet auteur , François
a|entin

, Miniftre dé leglife d’Am-
“oine, qui cependant a fait imprimer

cinq volumes in-folio Thiftoire Natu-
elle des Indes orientales (c)

,

il fuffit de
renvoyer à ce que dit Artedi (f) au fujet
e ce gros ouvrage

, & aux reproches
que Seba (g) niane lui fiiit avec raifon
fur 1 erreur groffière qu’H commet, en

Ond en nieuw. Ooft-Indien , Scc. Dordrecht^
Jiraam

,

CfJ M,auifcripfuFrancifcusV^Unti„us que, Tudœus
...Ita comparatus ejl hic UberBdnicus

& ‘rudLun’i

T
^ommîjfus circa hijîoriam korum

'“Vde e,
UI, pag. 273 error abfonus

'“^e
ortum duxh quodvir ig,

sS:::r?;;r.r 4:

Ci]
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afTurant « que la poche de l’animal , dont

» il eft ici queftion , eft une mati ice dans

» laquelle font conçus les petits , & qu’a-

r> près avoir lui - même diiréqué le phi-

œlandre, il n’en a pas trouvé d’autre »

» que (i cette poche n’eft pas une vraie

matrice , les mamelles font s à l’égard

» des petits de cet animal , ce que les”

» pédicules font aux fruits
,

qu’ils relient

!» adhérons à ces mamelles jufqu’à ce

»> qu’ils foient mûrs , & qu’aiors iis s’en

» leparent , comme le fruit quitte fon pé'

3>dicule lorfqu’il a acquis toute fa ma-
turité, 8cc. ». Le vrai de tout ceci , c’eft

que Valentin qui allùre que rien n’eft fi

commun que ces animaux aux Indes

orientales, fur-tout à Solor, n’y en avoit

peut-être Jamais vuj que tout ce qu’il

en dit, & jufqu’à fes erreurs les plus

évidentes , font copiées de Pifon & de

Marcgrave, qui tous deux ne font cux-

mêmes, à cet égard, que les copiftes de
Ximcnes , & qui fe font trompés en tout

ce quHs ont ajouté de leur fonds-, car

Marcgrave & Pifon dilent exprellément ^
affirmativement, ainfi que Valentin, que

la poche eft la vraie matrice où les petits
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farigue font conçus (h)

;

Marcgrave
qu’il en a dilîequé un , & qu’il n a

point trouvé d’autre matrice h l’intérieur
;

ifon renchérit encore fur lui en difant
qti il en a dilîéqué plulieurs (i) y 8c qu’il

a jamais trouvé de matrice à l’intérieur ;

^ c’efl-là où il ajoute l’alTertion, toute
®u£fi mal fondée , que cer animal fe trouve
^ Amboine, Qu’on juge maintenant de
^oel poids doivent être ici les aurorités
de Maregrave , de Pifon & de Valentin

,

^ s’il feroit raifonnable d’ajouter foi au
témoignage de trois hommes dont le

premier a mal vu, le fécond a amplifié
les erreurs du premier , & le dernier a
copie les deux autres.

Je demanderois volontiers pardon à
toes Leéieurs de la longueur de cette

difeuffion critique, mais lorfqu’il s’agit

de relever les erreurs des autres , on ne

fhj Hisc burfa ipfe utérus ejl animalis
, nam alium

iabtt, Uti ex feSione illius comperi : in hic femen
^^cipitur Çf catuliformantur, Maccgiave j Hijî. Bra-

pag. 223.

, ru Ex ReiteRATIS honim animalium feclioni-
* )' alium non invenimus uterumprater hanc burfam , ia

femen concipitur Cf catuliformantur. Pifon
, Hijl,

'•«t. Brajîl. pag. ju.
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peut être trop exad ni trop attentif j

même aux plus petites chofes.

M. Brillon
, dans fon ouvrage fur

les quadrupèdes , a entièrement adopté
ce qui fe trouve dans celui de Seba : il

le fuit ici à la lettre, foit dans fes déno-
minations

, foit dans fes defcriptions ,

& il paroît même aller plus loin que fon
auteur , en faifant trois cfpèces réellement
diftinèîes des trois philandres, flanches
XXXVI ^ XXXVIII & XXXIX de
Seba

5 car s’il eût recherché l’idée de
cet auteur, il eût reconnu qu’il ne donne
pas fes trois philandres pour des efpèces
réellement différentes les unes des autres.
Seba ne fe doutoic pas qu’un animal
des climats chauds de l’ffmérique ne dût
pas fe trouver aulïï dans les climats

chauds de l’Afie
-,

il qualifioit ces ani-

maux d’Orientaux ou d’Américains ,

félon qu’ils lui arrrvoient de l’un ou de
1 autre continent

; mais il ne donne pas
fes trois philandres pour trois efpèces
diftinéles & féparées -, il paroît claire-

ment qu’il ne prend pas à la rigueur le

mot d’efpèce , lorfqu’il dk, page él',

C’efi Ici la plus grande efpèee de ces
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animaux
J 8c quil ajoute j cette femelle

parfaitementfemblable (
fimiHima

)
aux

Jumelles des philandres d’Amérique
, elle

feulement plus grande j & elle ejl cou'

’^^rte fur le dos de poils d’un jaune plus
foncé. Ces différences , comme nous
l avons déjà dit , ne font que des va-
nités telles qu’on en trouve ordinaire-
iiient entre des individus de ia même
^fpèce à diftérens âges : & dans îe fait

Seba n’a pas prétendu faire une divifion

méthodique des animaux en claiTes ,

genres & eipèces-, il a feulement donné
les figures des différentes pièces de fon
Cabinet

, diftinguees par des numéros ,

fuivant quil voyoit quelques différences
dans la grandeur , dans les teintes de
couleur ou dans l’indication du pays
natal des animaux qui compofent fa

colleétion. Il nous paroît donc que fur
cette feule autorité de Seba , M. BrilTon

fondé à faire trois efpèces
differentes de ces trois philandres, d’au-
tant plus qu’il n’a pas même employé les

caractères diftinétifs, exprimés dans les

figures, & qu’il ne fait aucune mention
de la différence de l’ongle qui fe trcaive

G iiij
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aux pouces des pieds de derrière des
deux premiers & qui manquent au troi-
fieme. M. BnlTon devoir donc rapporter
a fon n.o J , ceft-a-dire, à fon philandre
d Amboine, page

, toute la nomen-
clature qui! a mife à fon philandre ,

n.o T,
page 2SÔ

y

tous les noms & ijuionymes
qu’il cite ne convenant qiùu philandre

,

3 3 puifque c eft celui dont les pouces
des pieds de derrière n’ont point d’ongle.
II dit en général que les doigts des phi-
landres font onguiculés

, & il ne fait fur
cela aucune exception

; cependant le
philandre qu’il a vu au Cabinet du Roi

,

& qui eft notre farigue, n’a point d’ongle
aux pouces des pieds de derrière , & il

paroît que c’eft le feul qu’il ait vu ,
puifqu il n’y a dans fon Livre que le n.o i
qui foit précédé de deux étoiles. L’ou-
vmge deM. Brilfon, d’ailleurs très -utile,
peche principalement en ce que la lifte
des efpcces y eft beaucoup plus grande
que celle de la Nature.

îl ne nous refte maintenant h examiner
que la nomenclature de M. Linnæus ;

elle eft fur cet article moins fautive que
celle des autres

, en ce que cet auteur

t
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Supprime une des trois efpèces dont nous
'tenons de parler, & qu’il réduit à deux
‘Ss trois animaux de Seba ; ce n eft pas
3voir tout fait , car il faut les réduire à
^0 , mais du moins c’eft avoir fait quel-

chofe, & d’ailleurs il emploie le

^sraéière diftinélif des pouces de der-
ïiere fans ongles, ce qu’aucun des autres

,

“ 1 exception de Tylon n’avoit obfervé.
La defcription que M. Linnæus donne

fatigue , fouslenom de MarfupiaUs (k)
I

, Didelphis, &c. nous a paru bonne
« alTez conforme à la Nature, mais il y a
inexaélitude dans fa diftribiition & erreur
dans fes indications : cet auteur qui fous
le nom d’Opojfum ^ /2.0 3 ^ page yy ,

uefigne un animal différent de fon Mar-
fupialis ^ n.’’ I , & qui ne cite à cet égard
<îue la feule autorité de Seba , dit cepen-
dant que cet opoflum n’a point d’ongle
aux pouces de derrière

, tandis^que cet
ongle eft très - apparent dans les figures
de Seba ; il auroit au moins dû nous
avertir que le deflinareur de Seba s’étoit

C^J Linnæus , Syjl. nat, edit.
rag. 54.

X. Holmia ,
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trompé; une autre erreur, c’eft d’avoif

cité ie Maritacaca de Pifon comme le

même animal que le Cari^ueya, tandis

que dans l’ouvrage de Pilon , ces deux
animaux, quoiqu’annoncés dans le même
chapitre , font cependant donnés

,
par

Pifon même
, pour deux animaux dif-

ferens , & qu’il les décrit l’un après

1 autre. Mais ce qu’on doit regarder
comme une erreur plus confidérable que
les deux premières

, c’ell d’avoir fait dit

même animal deux efpcces diftérentes ;

le Marfupialis^ nP /, & ÏOpoJfum j n.o

ne font pas des animaux difl'érens ; ils

ont tous deux , fuivant M. Linnæus
meme, le marfupîum ou la poche, ils ont
tous deux les pouces de derrière fans

ongle , ils font tous deux d’Amérique ,

& ils ne diffèrent (toujours félon lui)

qu’en ce que le premier a huit mamelles,
& que le fécond n’en a que deux & la
tache au-delTus des yeux jalus pâle; or
ce dernier caraètère eft , comme nous
1 avons dit , nul , & le premier eft au
moins très -équivoque ; car le nombre
des mamelles varie dans plulieurs efpèces

I
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'^animaux, & peut-être pius dans celle-ci

dans une autre
,
puifque des deux

larigues femelles que nous avons au
Cabinet du Roi , & qui font certaine-

J^ent de même efpèce & du même pays

,

‘Une a cinq & l’autre a fept tétines, St

'b’e ceux qui ont obfervé les mamelles
ces animaux , ne s’accordent pas fur

le nombre -, Marcgrave
,
qui a été copié

par beaucoup d’autres , en compte huit -,

^artère dit qu’ordinairement il n’y en a
‘îue quatre , &c. Cette différence qui fe

trouve dans le nombre des mamelles ,

n a rien de fingulier, puifque la même
variété fe trouve dans les animaux les plus
connus tels que la chienne qui en a

quelquefois dix , & d’autres fois neuf

,

lauit ou fept -, la truie qui en a dix

,

onze ou douze -, la vache qui en a fix

,

cinq ou quatre ;
la chèvre & la brebis

t^ui en ont quatre , trois ou deux-, le

rat qui en a dix ou huit -, le furet
qui en a trois à droite & quatre à
gauche, &c. d’oii l’on voit qu’on ne
peut rien établir de fixe & de certain

lur l’ordre & le nombre des mamelles
,

G vj
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qui varient dans la plupart des animaux.
De tout cet examen que nous venons

de faire avec autant de fcrupule que d’im-
partialité , il réfulte que le Philandef
OpoJJum feu Carigueya Brajîlienjis j pL
XXXVI, fig. I, 2 & 3 5 \q Philander
orientalis , pl. xxxviii, fig. 15 & le

PhUander orientalis maximus, pl. xxxix,
fig. I de Seba , vol. I j pages jd , 61
& 641 que le philandre , n.o j , le
philandre oriental n.° de M. Brillbn,
pages 2Sâ, 2SS & 28p-, & enfin
que le Marfupialis, n.^’ i , & l'Opoffum,
n.° 3, de M. Linnxus, édition X, pages s

4

<5’ J/, n’indiquent tous qu’un leul &
meme animal, & que cet animal eft notre
langue , dont le climat unique & naturel
eft l’Amérique méridionale, & qui ne
s’eft Jamais trouvé aux grandes Indes
que comme étranger & après y avoir été
tranfporté. Je crois avoir levé fur cela
toutes les incertitudes

5 mais il refte en-
core des obfcurités au fujet du Taiibi ,
que Marcgrave ( l) n’a pas donné comme
un animal diftérent du Carigueya

, & que
(i) Marcgrave, Bifi. nat. Érafd. pag, jzj.
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tieanmoins Jonfton (m)

,

Seba (n), &c

Klein foj, Linnæus (p), & 'RÆon(q),

n’ont écrit que d’après Marcgrave,
ont préfenté comme une etpèce diftinéte

& différente des précédentes. Cependant
On trouve dans Marcgrave les deux noms
Ç^rigueya Taiiki, à la tête du même article,

y eft dit que cet animal s’appelle Cari-

gueya au Brefil, & Taübi au Paraguai,

(Carigueya Brajiiienjîbus , aüquibus Ju-

Pat'dma
, Petiguaribus Taiibï) : on trouve

onfuite une defcription du carigueya
ttree de Ximénès ; après laquelle on en
trouve un autre de l’animal appelé Taïibi

par les Brafiliens , Cachorro domato par
les Portugais, & Boofchatte ou Rat de
bois par les Hollandois. Marcgrave ne
dit pas que ce foit un animal différent

du carigueya, il le donne au contraire

pour le mâle du Carigueya (Pedes &
digitos habet ut femdla jam defcripta

)

,*

C Jonfton , dt qaairtiped. pag. 96.

(njsehi, vol. I, pag. 57, Tab. ÿE ,fg. 4.

(oj Klein, dt quadrupzd, pag. 59.

CrJ Linnæus , Syjl. nat. edit. x ,
pag. 54, n.° z.

(qj Biiffbn , Regn. anim. pag- zÿo.
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il paroit clairement cpa’au Paraguai ofi

appeloit le fatigue mâle & femelle Taiihi-,

le qu au Brefil en don noie ce nom de
Taïibi au feul mâle, & celui de Cari-
gueya à la femelle. D’ailleurs les diffé-

rences entre ces deux animaux
, telles

qu’elles font indiquées par leurs def-
criprions

, font trop légères pour fonder
fur ces dilfemblances deux efpèces dif-

férentes
; la plus fenlible eft celle de la

couleur du poil
,
qui dans le carigueya

eft jaune & brune , au lieu qu’elle eft

grife dans le taiibi, dont les poils font
blancs (rj en deffbus & bruns ou noirs à
leur extrémité. Il eft donc plus probable
cjiie ie taiibi eft en eftetle mâle du Sarigue.
M. Ray (f) paroît être de cette opinion,
lorfqu’il dit, en parlant du carigueya &
du taiibi, an Jpecie ^ an Jexu tantum à
pr£cedenti diverjum. Cependant malgré
I autorité de Maregrave & le doute très-

Le poil du rat de bois eft d’un très -beau gris-
argente, on en voie même qui font tout blancs &
d’un très -beau blanc ; la femelle a fous le ventre une
boutfe qui s’ouvre & fe ferme quand elle veut. Dcf-
tription delà Nouvelle-France

, par le Père Chaiievoix.
Paris , Ijef/j., tome III, page ggrf.

(

0

Ray, Synopf, quadnip. pag. iSf,
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ffiifonnable de Ray, Seba , donne (planche
^ X X K / , n.° 4), la. figure d’un animal
letnelle auquel il applique , fans aucun
Sarant

, le nom de Taiibi ; & il dit en
l’aeiTie temps que ce taiibi eft le même
^^imal que le Tlacj^uat\in de Hernandès ;

ajouter la meprife à l’erreur; car;

l’aveu même de Seba (t), fon taiibi

,

eft femelle , n’a point de poche
fous le ventre , & il fuffifoit de lire

flernandès pour voir qu’il donne à fon

rfaquatzin cette poche comme un prin-
cipal caracftère. Le raiibi de Seba ne
peut donc être le tlaquatzin de Her-
nandès

, puifquil n’à point de poche,
ni le taiibi de Marcgrave

,
puifqu’i! eft

femelle
; c’eft certainement un autre

Mitmal aflèz mal deffiné & encore plus

oial décrit , auquel Seba s’eft avifé de
donner le nom de Taiibi , & qu’il rap-

porte mal -à -propos au tlaquatzin de
Hernandès

,
qui , comme nous l’avons

dit
, eft le même que notre farigue.

Briftbn & Linnaus ont , au imjet

du taiibi, fuivi à la lettre ce qu’en a dit

fi) Marfupio tamtnpro reconiendis Gdtulis caret hc?^

fptcics. Seba, yol, I
,
page
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Seba; ris ont copié jufqu’à fon erreur
lur le tiaquatzin de Hernandès

, & ils

ont tous deux fait une efpèce fort équi-
voque de cet animal

, le premier fous
le nom de PhUandre du Brerd(u), ,1.04,& le fécond fous celui de Philander (x)

,

taiibi, ceft-à-dire, le
taiihr de Maregrave & de Ray , n’eft
donc point le taiibi de Seba, ni le phi-
lander de M. Linnxus

, ni le philandre
du Brefil de M. BrilTon

, ceux-ci ne
^^^S'^’atzin de Hernandès. Ce

taiibi de beba (fuppofé quil exifte) eft un
animal different de tous ceux qui avoient
ete indiques par les Auteurs précédens :

culier & ne le pas confondre, par une
dénomination équivoque avec le taiibi
e aregrave

,
qui n a rien de commun

avec lui. Au refre , comme le farigue
male n a point de poche fous le ventre,

00 PhiUnd.rpitU in ,xortu albisin. extremitate ni^
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^ qu’il diacre de la femelle par ce ca-

raftère fi remarquable , il n’eft pas éton-

'’ant qu’on leur ait donné à chacun un

•lom
, & qu'on ait appelé la femelle

^arigueya j & le mâle Taiibi.

Edward Tylbn, comme nous l’avons

•îéjà dir , a décrit & ditréqué le fatigue

femelle avec foin , dans l’individu qui

a fervi de fujet ,
la tête avoic lix

pouces
, le corps treize , & la queue

douze de longueur •, les jambes de

devant fix pouces (y) , & celles de der-

dère quatre & demi de hauteur , le corps

quinze à feize pouces de circonférence ,

la queue trois pouces de tour à foa

origine , & un pouce feulement vers

l’extrémité
j la tète trois pouces Je

(y) Nota. Que cette maniéré de mefurer les

iambes n’eft pas exafte. Tyfon reconnoit lui-même

‘lue dans le fquelette les os des jambes de devant

Croient plus courts que ceux des jambes de derrière;

^ Maregrave, dans fa dcfcrlption , dit aulfi que
les jambes de devant étoient plus iourtes que celles

de derrière ; ces différences ne { rovicnnciit que de
ia différente manière de les mefurer , 8c c’eft par

cette laifon que dans nos deferiptions nous ne don-

nons pas les raefures des jambes en bloc , & que

nous détaillons celles de chacune des parties qui coin-

pofent la jambe.
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largeur entre Ies_ deux oreilles alladt
toujours en diminuant j'ufquau nez j

eüe eft plus reflemblante à celle d’ii»
cochon de Jait qua celle d’un renard i

les orbites des yeux font très - inclinées
dans la direâion des oreilles au nez , les
oreilles font arrondies & longues d’en-
viron un pouce & demi , l’ouverture
de la gueule eft de deux pouces & demi
en la rnefurant depuis l’un des angles
de la levre jufqu’à l’extrémité du mufeau
la langue eft alTez étroite , & longue de
trois pouces, rude & hérilîée de petites
papilles tournées en arrière : il y a cinq
doigts aux pieds de devant, tous les
cinq armes d’ongies crochus

, autant de
doigts aux pieds de derrière, dont quatre
leulement font armés d’ongles, & le
cinquième

, qui eft le pouce , eft féparé
des autres-, il eft auiïi placé plus bas &
n a point d’ongle

; tous ces doigts font
faiis poils & recouverts d’une peau rou-
geâtre, ils ont près d’un pouce de lon-
gueur

;
la paume des mains & des pieds

eft large, & il y a des callolîtés charnues
lous tous les doigts. La queue n’eft
couverte de poils qu’à fon origine jufqu’à
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‘îeux ou trois pouces de longueur , après

^uoi ceft une peau écailleufe & lilTe

'^ont elle efl: revêtue jufqua l'extrémité -,

écailles font blanchâtres, à peu près

hexagones & placées régulièrement, en

^orte quelles n’anticipent pas les unes fur

autres-, elles font toutes féparées &
Environnées d’une petite aire de peau

plus brune que l’écaille : les oreilles ,

Eomme les pieds & la queue, font fans

poil; elles font fi minces qu’on ne peut

pas dire quelles foient cartilagineufes

,

elles font fimplement membraneufes

comme les ailes des chauve • fouris ;

elles font très - ouvertes , & le conduit

auditif paroît fort large. La mâchoire du

delTus eft un peu plus alongée que celle

du delfous , les narines font larges , les

yeux petits, noirs, vifs & proéminens,

le cou courr , la poitrine large , la

niouftache comme celle du chat , le

poil du devant de la tête eft plus blanc

St plus court que celui du corps ,
il eft

d’un gris-cendré mêlé de quelques petites

houpes de poils noirs & blanchâtres fur-

ie dos & fur les côtes
,
plus brun fur le

ventre , & encore plus foncé fur les
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jamBes. Sous le ventre de ia femelle eft

une fente qui a deux ou trois pouces de
longueur, cette fente eft fermée par
deux peaux qui compo/cnt une prche

^ ^^rerieur & moins garnie de
poil a 1 mtericur

, cette pi che renfern;e
les mamelles; les petits nouveaux -nés y
entrent pour les fucer

, & prennent li

cien 1 habitude de s y cacher, qu’ils s’/
réfugient, quoique déjà grands, loif-
quils font épouvantés. Cette poche a
du mouvement & du jeu

, elle s’ouvre& le referme à la volonté de l’animal ;
la mécanique de ce mouvement s’exé-
cute pai- le moyen de plulieurs raufcles

de deux os qui n’sppartiennent qu’à
cette e/pece d animal; ces deux os font
places au-devant des os pubis auxquels
Ils lont attachés pat la bafe, ils ont en-
viron deux pouces de longueur & vont
toujours en diminuant un peu de grolTeur
epurs la bafe jufqu’à l’extrémité

; ils
loLincnnent les nuifdes qui font ouvrir
la poche & leur fervent de point d’appui ;

les anragoniftes de ces mufcles fervent à
la rederrer & à la fermer fi exadement
que dans 1 animal vivant i’on ne peut voir
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1 ouverture qu'en la dilatant de force
*Vec les doigts j

Tintérieur de cette poche
patfemé de glandes qui fourniflent

fubftance jaunâtre d’une fi mauvaife

®deur qu’elle fe communique à tout le

de l’animal -, cependant lorfqu’on
‘aille fécher cette matiète , non-feulement
elle perd fon odeur défagréable , mais

acquiert du parfum qu’on peut

eoiTiparer à celui du mufe. Cette poche
nefl; pas , comme l’ont avancé fauffe-

l^ent Maregrave & Pifon, le lieu dans
lequel les petits font conçus-, le fatigue

femelle a une matrice à l’intérieur , diffé-

rente , à la vérité , de celle des autres
animaux

, mais dans laquelle les petits

font conçus & portés jufqu’au moment
ffe leur nailTance. Tyfon (\) prétend que
dans cet animal il y a deux matrices ,

deux vagins
,
quatre cornes de matrices

,

Quatre trompes de Fallope & quatre

Ovaires. M. Daubenton n’eft pas d’accord

Cij Wc will therefore hert take a furvey and an
Account of theft parts ; and we fini that rhrre arc fwo
Ovaria

, two tuha Fallopiaha

,

two cortma uteri, tvo
nttri and fo-o ivagài^ uteri. 1 y fon , anatomy of an
Opojfum, London, iCÿS

,

pag.
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avec Tylon fiir tous ces faits
j
mais

comparant fa defeription avec celle

Tyfon
, on verra qu'il eft au moin*

très -certain que dans les organes de
génération des fatigues il y a plulieurs

parties doubles qui font lîmples danS
les autres animaux. Le gland de la verge
du mâle & celui du clitoris de la femelle
font fourchus & jiaroilfent doubles. Le
vagin qui eft fimple à l’entrée fe pat'
tage enfuite en deux canaux, &c. Cette
conformation eft en général très-lîngU'
lière & diftérente de celle de tous les

autres animaux quadrupèdes.
Le fatigue eft uniquement originaire

des contrées méridionales du nouveau
monde

; il paroît feulement qu'il n’af-

fede pas auffi conftamment que le tatou
les climats les plus chauds. On le trouve
non - feulement au Brefîl , à la Guiane ,

au Mexique , mais auffi à la Floride

,

en Virginie (a) dans les autres régions
temperees de ce continent. Il eft par-
tout allez commun

, parce qu’il produit

fV opofîums font communs dans Ja virginie& dans la Nouvelle - Efpagne. Hijioire natunlU da
Koturdam

,

2^;?,
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ç
‘o^uvent & en grand nombre ;

la plupart des

tuteurs difenc quatre ou cinq petits (b)

y

^ autres llx ou fept \ Marcgrave alfure

®''oir vu fix petits vivans dans la poche
dune femelle (c)

,

ces petits avoient en-

viron deux pouces de longueur , ils

ctoient déjà fort agiles , ils fortoient de

poche & y rentroient plulieurs fois

par jour ; ils font bien plus petits lorf-

^u’ils nailTent; certains Voyageurs difent

^'a'ils ne font pas plus gros que des

‘aiouches au moment de leur naiflànce (d),

Qiiaternos tjuinofveparit catuîos, guos iiteî'o cori-

^^ptos
, editofque in lucem, alvi cavîtate quâdam diim

idhuc parviili funt , condit 6* fervat , (/c. Hetnand.
}iijï. Mex. pag. 330.

fc) Hac ipfa quam defcribo bejlia fex catuîos vivos

^ omnibus membris ahfoiutas , fed _fine pilis, in. hâc

habtbat ,
qui ttiam htnc inde in ta movebantur ;

Vùlihet catulus duos digitostrat longits, &c. Marcgrave,

Braf. pag. aaa. lis ont un fac fous le

l'entre dans lequel ils portent leurs petits
, qui font

P^t fois lîx ou fept d’une ventrée. Difcription du nou.-

^tau monde, par de Laït,page ej-S^.

fdj La femelle du polTum a un double ventre ,

'l’i plutôt une membrane pendante qui lui couvre
tout le ventre fans y être attachée , & dont en
peut regarder l’intérieur lorfqu’clle a une fois porté

des petits. Au derrière de cette membrane , il y a

Une ouverture ou o» peut palfct la maùj
, fi on
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c’eft-à-dire, quand ils fortent de la ma'

trice pour entrer dans la poche & s’af

tacher aux mamelles. Ce fait n’eft pa®

auffi exagéré qu’on pourroit l’imaginef)

car nous avons |vu nous- mêmes, dan*

un animal dont l’efpèce efl; voifine d^

celle du farigue, des petits attachés à la

mamelle qui n’étoient pas plus gros que

des fèves , & l’on peut préfumer avct

heaucoup de vraifemblance
,
que dan*

ces animaux la matrice n’eft
,
pour ainl*

dire
,
que le Heu de la conception ,

àe

h formation & du premier développé'

ment du fœtus , dont l’exclufion étant

plus précoce que dans les autres quâ'

drupedes , I accroifiement s’achève dan*

îa bourl'e où ils entrent au moment de

leur naiflance prématurée. Perfonne n’a

oLfervé la durée de la geftation de ce*

ne l’a pas grofle. C’eft ici où les petits fe xetiierti
foi

t pour éviter quelque danger, foit pour teter o»
pour dormir. Ils vivent de cette manière jufqu’*
ce qu ils foîent en état de chercher pâture d’cU.’C

mêmes J'ai vu moi -même de ces petits atta'

chés à la tétine lorlqu’ils n’étoient pas plus gros qu’uO^
mouche , & qui ne s’en détacl oic nt qu’afrès avoi*

atteint la grofleur d’une foutis. Eijioiri de la Vlrgini^i

gage SZQ,

animauxj
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^'Htnaux

,
que nous préfumons erre beau-

coup plus courre que dans les autres; &
comme c’eft un exemple fingulier dans
fl Nature que cette excluiîon précoce ,

|ious exhortons ceux qui font à portée
voir des fatigues vivans dans leur pays

^atal
, de tâcher de favoir combien le»

‘Cmeiles portent de temps , & combien de
temps encore après la naiflànce les petits

teftent attachés à la mamelle avant que de
s en féparer

; cette obfervation
, curieufe

par elle-même, pourroit devenir utile, en
lions indiquant peut-être quelque moyen
de conferver la vie aux enfans venus
avant le terme.

Les petits fatigues relient donc atta-
ches 6c comme collés aux mamelles de la
mère pendant le premier âge & jufqu’à
ce qu’ils aient pris alTez de force &
daccroilTement pour fe mouvoir aifé-
ment.^Ce fait n’eft pas douteux, il n’eft
Pas même particulier à cette feule elpèce -,

Poifque nous avons vu, comme je viens
c le dire

, des petits ainiS attachés aux
mamelles dans une autre elpèce

,
que

nous appellerons la Marmofe, & de la-
quelle nous parlerons bientôt. Or cette

Tome IF, Quadrupèdes. H
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femelle marmofe n’a pas , comme la

femelle fartgue , une poche fous le

ventre où les petits puiffent fe cacher',

ce n’efl: donc pas de la commodité ou

du fecours que la poche prête aux petits

que dépend uniquement l’eftet de la

longue adhérence aux mamelles , non

plus que celui de leur accroilTemenC

dans cette fituation immobile
;

)e fais

cette remarque afin de prévenir les con-

jeélures que l’on pourroit faire lur l’ufage

de la poche, en la regardant comme
une fécondé matrice, ou tout au moins

comme un abri abfolument nécefTatre à

ces petits prématurément nés, îl y a des

Auteurs (e) qui prétendent qu’ils reftent

collés à la mamelle plufieurs femaines

de fuite *, d’autres difent (f) qu’ils ne

(t) Les petits font collés à la tétine, & c’eft-Iàoîl

i's croiffent à vue d’œil pendant plufieurs femaines de

fuite jufqu’à ce qu’ils aient acquis de la force ,
qu’il*

ouvrent les yeux & que leur poil foit venu ; alors il*

tombent dans la membrane , d’où ils fortent & où

ils rentrent à leur guife. Hijloire de la. Virginit'

jimjhriam, lyoy , page 330.

CfJ Seplemplus minufve utplurimùm uno partu est-

cluditfauis ,
quos dontc menjlruam œtatem attingant,

pro lubitu nunc alvo recundit, nunc iterumprodit. Ralf"

Uamor apud Nieicmbeig, pa^e tÿy.
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1

demeurent dans la poche que pendant le
premier mois de leur âge. On peut aifé-

‘‘lent ouvrir cette poche de la mère ,

^^garder
, compter & même toucher

petits fans les incommoder •, ils ne
y^iittent la tétine

,
qu’ils tiennent avec

3 gueule
,
que quand ils ont aflbz de

mrce pour marcher j ils fe laiflent alors
•tomber dans la poche & fortent enfuite (g)
pour fe promener & pour chercher leur
lubfiftance

f
A J , ils 7 entrent fouventpour

CsJ C’eft dans fa poche qu’après avoir mis bas
^ retire fes petits , qui s'attachant à Tes tétines sV
rourriflent de fon lait & s*y élèvent comme dans un
lut afyle ou ils font toujoms chaudement Dèsque les petits font alTea fotts pour pouvoir fortir & cou-
rir lut ; herbe, la mère ouvrant fa poche leur donne
r lue

, 2ec. Mémoires de la Louiftane , par Dumont
page 84.

Ch) La mère les met au monde nus & aveugles
& les prenant enfuite avec les doigts des pieds dé
'levant

, elle les met dans fa bourfe
, qui eft

roinme une efpèce de matrice
, elle les échauffe

doucement. ..... . . . enfin die ne les tire point
ae-la quils ne ,ou,ffent de la lumière, alors elle

tramporte fur quelque colline ou elle ne prévoit
point de danger

, & ayant ouvert fa bourlè , elle
en fait fortir , les expofe aux rayons du foleil

es ^nufe en jouant avec eux 5 au moindre bruitoj lur le foupçon du moindre danger, elle rappelle

Hij
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dormir, pour têcer , & auflijDour fe

cacher iorfqu’ils font épouvantés -, îa

mère fuir alors & les emporte tous -, elle

ne paroît jamais avoir plus de ventre

que quand il y a long-temps qu’elle a

mis bas & que fes petits font déjà grands,

car dans le temps de la vraie geftation on

s’aperçoit peu qu’elle foit pleine.

A la leule infpeétion de la forme

des pieds de cet animal , il eft aifé de
juger qu’il marche mal & qu’il court

lentement -, auffi dit-on (i) qu’un homme
peut l'attraper fans même précipiter fon

pas. En revanche , il grimpe fur les

auffitôt fes petits par un cri , tic , tic , tic , lef<iuels

obéilfaut alors à leur mère, reviennent à elle & fe

re.cachent dans la bouife, &c. Seba, vol. I, page ^6.— Loifque la mère entend quelque bruit ou quel-

que mouvement qui lui fait ombrage , elle fait

un certain cri , & à ce lignai qui eft connu des

petits , on les voit auliîtôt courir à leur mère &
rentrer d’où ils font fortis. Mémoires de la Louijîane,

page 83.

fij Cet ammal eft fi lent
, qu’!l eft très-facile de

l’attraper. Mémoires de la Louijiane
, par Dumont,

page Sj.— On ne voit ordinairement point d’animal

marcher li lentement , & j’en ai pris fouvent à mon
pas ordinaire. Hijloire de la Louijîane, parM. le Pagt

du Prati, tome II, page ÿg.
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Stbres(^/(:j avec une extrême facilité, il fe

Cache dans le feuillage pour attraper des

Oileaux (l) , ou bien il fe fufpend par la

^ueue dont fextrémité eft mufculeufe &
flexible (tn) comme une main , en forte

('kj Scandit arbores incredibilipernicitate.Hetmind.

Mex. 'pag 330. — 11 monte fur les arbres

^’une admirable vkelTe , Sc porte grand dommage
“Hx oifeaux domeft'ques , à la façon d’un renard ,

refte il ne fait nul mal. De Lait
,
pag.

— Hoc aoimalfruSibus arborumvefciticr. Ideàqucnon

folùtn ob id arbores fcandlt, fed etiam cum catulis in

trumeiiâ inclujis , magna agilitate de arbore in .arborcm

tranjilit, Petrus Martyr , Océan decad. t , lib. IX,
ïag. ZI.

fij Fattet animal injlarvulpis autmartis : mordax efi

;

refeitur Ubenter gallinis
, quasrapitiitvulpes,ù arbores

feandendo avibns injidiatnr : yefeitur quoque facchari

canniSj quibus Çufientaviper quatuorfeptimanas in euhi-

rulo meo ; tandem'funi cui alligatum erat fe implieans,

tx comprefione ûbiit. Maregrav. Hijb. Braf. pag. zz3.

CmJ Canda quà mordicus firmiterque quidquid

‘^yprehendit retinet. Hetnand. Hijl. Mex. pag. 330.

Sa queue eft faite pour s’accrocher
, car en le

prenant par cet endroit , il s’entortille auflitôt autour

doigt La femelle étant prife, fouffre, fans
onner le moindre figne de vie

,
qu’on la fufpende

P®r la queue au-deflus d’ua feu allumé; la queue
* sccroche d’elle - même , & la mère périt ainfi avec

petits , fans que rien foit capable de lui dclferrer la

Peau de fa poche. HiJIoire de la Louijîane
, par U

^‘tge du Prati , tome II, page ÿeq.
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qu’il peut ferrer & même environner de
plus d’un tour les corps qu’il failit -, d
refte quelquefois long-temps dans cette

lîtuation fans mouvement , le corps fui'

pendu , la tête en bas , il épie & attend le

petit gibier au paflage (n) ; d’autres fois

il fe balance pour fauter d’un arbre à un
autre à peu près comme les linges à

queue prenante , auxquels il relTemble
aulïï pour la conformation des pieds.

Quoique carnallîer, & même avide de
fang qu’il fe plaît à fucer , il mange

|

(n) I] eft très-friand des oifcaux & de !a volaille ;

^

aulïi entre-t-il hardiment dans les baffes-cours & dans '

les poulaillers. 11 va même dans les champs manger I

le mahi qu’on y a femé. L’inftinft avec lequel ü
fait fa chaffe eft très -fingulier. Après avoir pris un
petit oifeau & l’avoir tué, il fe garde bien de le

manger : il le pofe proprement dans une belle place

découverte proche de quelque gros arbre s enfuite
montant fur cet arbre & fe fufpendant par la queue
à celle de fes branches qui eft la plus voifine de
l’oifeau , il attend patiemment en cet état que quel-
qu’autre oifeau carnaiTier vienne pour l’enlever , alors

il fe jette dclïus & fait fa proie de l’un & de l’autre.

Mémoires de la Louifiaru
, par Dumont, page S4-— Il chaffe la nuit ie fait la guerre aux volailles >

dont il fuce le fang & qu’il ne mange jamais.

Hijioire de la Louijiane
,
par M. le Page du Fratt >

page 55.
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3ffez de tout (0), des reptiles , des infe6les,

des cannes de fucre, des patates, des ra-

etnes,&même des feuilles &des écorces.

On peut le nourrir comme un animal

domeftique (p) ; il n’ed: ni féroce ni fa-

youche, & on l’apprivoife aifément, mais

il dégoûte par fa mauvaife odeur qui efl:

plus forte que celle du renard (q) & il

déplaît aufîi par fa vilaine figure j car in-

dépendamment de fes oreilles de chouette

,

de' fa queue de ferpent & de fa gueule

fendue jufqu’auprcs des yeux, fon corps

C Vefcitur cohorUilibus quasvulÿeculurummujlela-
rumve fylvejîrum more jugulât , illarum fangiiinem ah-

forbens, caetera innoxiumacJtmpîiJfimiim animal
Pafcitur etiamf^ruclibiis

f pane , olerihiis ,J)'umentaceis,

nliifqne, veliiti nos expérimenta cognovimus ^
alentes

ijiud doTtiî
, ac in deliciis habentes. Hcinandcs^ Wfyf.

pag. 330. — Il grimpe légèrement fur les arbres

6c fe nourrit d’oifeaux , il fait la chaffe aux poules

tomme le renard , mais au défaut de proie il fe nourrit

de fruits. Hijiairc naturtlU des Antilles. Rotterdam,

,
page lai.

CpJ VicUtat carnibus & fruclibus
, herlis & pane ;

bicoque à multis animi gratiâ demi mitritur. Maregrav.
^ijl. Braf. pag. 212.

CiJ Les Caragues ou Sarigoys font femblables aux
tenards d’Efpagne, mais ils font plus petits & Tentent

puis mauvais de beaucoup. Befeription des Indes ocei*
Mentales, par de Lait, page 8^,

Hiiij
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paraît^ toujours fale
,
parce que le poil

qui n’eft ni lifTe ni frrfé eft terne &
femfale être couvert de houe (r). Sa mau-
vaife odeur réfide dans la peau

, car fa

chairn’eftpas mauvaife à mangttffj, c’eft

(rj Ils font hideux à voir , & leur peau paroît
toujours couverte de bouc. Mémoires de la Loui-
fiant, par Dumont, page 8g. — Son poil eft gris ,

& quoique fin , il n’eft jamais lilTé. Les femmes
des Naturels le filent & en font des jarretières ,

qu’elles teignent enfuite en rouge. Hijloire de la
Louifiane

, par M. le Page du Prat^
, tome 11,

9^- I

(fj Teflatur ipfe Raphe comedijfe hoc animal, &
effe grati Se falubris nutrimenti Nieremberg, Hifi.
nat. pertgùn. p&g. ,, 7 . Carnibus hujus animalis
nonfolum Jndt Libentijjimè vefeuntur

, verùinetiamhanc
caterorum ammalitim quafeumque carnes guftu,fuavnate
nobilitatas, antecellere prcedicant.Qiiapropter legitur in
hijloriâ Indien

, quoi! habitatorts infulæ Cubee obfer-
vantes magnam horum animalium quantitatem yagan-
tium Çuper arbores fecuslittorainfulce crefeentes

; clan-
culum aceedentes

, & de improvifo
, magno impeta

arborem excutientes
, has belluas cadere in aquam

coguat; tune innatantes illas apprehendunt
, pofiea in

cibos inaltifariè coqimnt. Aldtov. de quadrup. digit.
îib. II, pag. 2ZS. — La chair des rats fauvages
eft fort bonne, on la mange , & ils ont à peu près le I

goût du cochon de lait. Mémoires de la Louifîane,
par Dumont, page 8g.— La chair de cct animal
eft d’un très -bon goût & approche fort de celle
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inême un des animaux que les Sauvages
chalTent de préférence , & duquel ils fe

^îourrilTent le plus volontiers.

cochon de lait, liijtoire de la Louijiant
, par

le Page du Pratj , page — Le farigoy cft

animal puant , dont la chair eft cependant fort
onne. Voyage de Coreal. Paris , ijaa , tome I,

P'^ge tyS.

Hv
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LA MARMOSE(a).

de la Marmofe paroît

être voifine de celle du Sarrgue, elles

font du même climat dans le meme

(a) La Marmofe, nomque les Brafiliens

donnent à cct animal félon Seba , & que nous avons

adopté. Les Nègres de nos îles appellent le fatigue

Manicou, 8c la marmofe , qui eft plus petite que

le fatigue, Rat manicou.

Mus Jîlvfftris Americanus Scalopès diSus. Seba ,

vol. I, pag. 46, Tab. 31 , fig. i 8c 1. Nota. Que ce

nom Scalopis que Seba donne à cet animal , 8c que

M.*'® Klein 8c Briffon ont aulfi adopté , a été très -mal

appliqué. Le fcalopès des Grecs n'eft certainement pas

la marmofe du Btefil. Et d’ailleurs il n’eft pas poflible

de déterminer ce que c’eft que le fcalopès par les

indications des Anciens : adfnem quidam mures funt

guos fcalopès vocant ut Scholiaftes Arijlophanis it

Acharnenfibus animadvertit. Aldiov. de quadrup. digit.

vivip.pug. a.16. Je crois que voilà la feule notice qu®

nous ayons du fcalopès , elle ne fuffit pas à beau-

coup près pour déterminer une efpèce , 8c encor®

moins pour en appliquer le nom à un animal du

nouveau monde.

Philander faturatèfpadiceus in doifo , in ventre dilut‘

faviis, pedibus albicantibus PhilanderAmericanuh
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continent

; & ces deux animaux fe ref-

femblent par la forme Hu corps
, par

ïa conformation des pieds
,
par la queue

prenante qui eft couverte d’écailles dans
^a pîus grande partie de fa longueur ,

& n eft revêtue de poil qu’à fon origine,

par l’ordre des dents (b

)

qui font en
plus grand nombre que dans les autres

Quadrupèdes : mais la marmofe eft bien

plus petite que le fatigue , elle a le

philandie d’Amérique. Btiflbn , Kegn. animal.
psg- Z91.

Marina. Didelphis caudâfemi pilosâ, mammis fenis,
linn. SyJI. nat. edir. x , pag. jj. Nota. i.« Que
M. Linnsus , qui préfente ici le murina après l’o-
poffiim , fait une queftion qui fuppofe un doute mal
fondé, an piillus preccdtntis

, dît-il, du murina xela-
tivement à l’opotTum. Cela ne peut pas être ; car ,

de l’aveu de M. Linnsus , fou opofTum a une poche
fous le ventre ; & par la dcfcription de Scba , Ü
eft clair que la femelle du murina n’en a point.
Mata. 1.0 Que la phrafe indicative pèche en ce qu’elle
donne, comme un caraftète confiant, lîx mamelles
a la Marmofe, tandis que le nombre des mamelles
l'arie

, 8c que la marmofe que nous avons vue avoit
Quatorze mamelles.

Ci’

J

Les dents , dans le fatigue & la marmofe , font
nombre de cinquante. Voyt-^ au tome XXI de Vé-

dition en trente-un volumes, la defcription de ces deux
Animaux.

HvJ
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nuifeau encore plîis pointu , la femelle

n’a pas de poche fous le ventre comme
celle du fatigue, il y a feulement deux
plis longitudinaux près des cuilTes entre

iefquels les petits fe placent pour s’at-

tacher aux mamelles. Les parties de la

génération , tant du mâle que de la femelle

inarmofes, reiremblent par la forme &
par la pofition à celles du farigue -, le

gland de la verge du mâle eft fourchu
comme celui du farigue , il eft placé
dans l’anus-, & cet orifice , dans la fe-

melle ,
paroît être aulîl l’orifice de la

vulve. La naiffance des petits femhle
'

être encore plus précoce dans l’efpèce

de la marmofe que dans celle du farigue

ils font à peine auffi gros que des petites

fèves lorfqu’ils naiftent & qu’ils vont

s’attacher aux mamelles i les portées font

auffi plus nombreufes. Nous avons vu
dix petites marmofes, chacune attachée

à un mamelon , & il y avoit encore fur

le ventre de la mère quatre mamelons
vacans, en forte qu’elle avoit en tout

quatorze mamelles ; c’eft principalement

fur les femelles de cette efpèce qu’il

faudroit faire les obfervations que nous
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avons indiquées dans l’article précédent

,

je fuis perfuadé que ces animaux mettent

'bas peu de Jours après la conception,

& que les petits au moment de l’exclufion

»e font encore que des fœtus qui , même
tomme fœtus , n’ont pas pris le quart

de leur accroiffement , l’accouchement de
ïa mère eft toujours une fauffe-couche

très-prématurée, & les fœtus ne fauvent

leur vie naiffante qu’en s’attachant aux

itiamelles fans jamais les quitter jufqu’à

ee qu’ils aient acquis le même degré

d’accroiffemenr & de force qu’ils auroient

pris naturellement dans la matrice li l’ex-

clufion n’eût pas été prématurée.
La marmofe a les mêmes inclinations

& les mêmes mœurs que le farigue j

tous deux fe creufent des terriers pour
fe réfugier , tous deux s’accrochent aux

branches des arbres par l’extrémité de
leur queue , & s’élancent de-là fur les

oifeaux & fur les petits animaux -, ils

mangent auiîi des fruits, des graines &
des racines , mais ils font encore plus

friands de poilïon & d’écreviCfe, qu’ils

pêchent , dit-on , avec leur queue. Ce
fait eft très -douteux & s’accorde fort
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, &c.

mal avec la ftupidité naturelle qu’on
reproche à ces animaux qui, félon le
témoignage de la plupart des Voyageurs, <

ne favent ni fe mouvoir à propos , ni
fuir , ni fe défendre.

V
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LE CAYOPOLLIN (a).

L E premier Auteur qui ait parlé de

cet animal eft Fernandès (b) ; le Cayopol-

îin, dit-il, eft un petit animal un peu

plus grand quun Rat ,
refteiiÆlant au

Sarigue par le mufeau . les oreilles & la

queL oui eft plus épaiffe & plus forte

que celle d’un rat , & de laquelle il le fert

Ca) Le CayopoUin ou KayopoUm.

CayopoWn. Fetnand'es ,
tiov. Efp. pig. »o-

Animal Caudimanum feu CoyopoHin, Nieiemberg,

Jlifl. nat. Peregrin. pag. »s«.

CoyopoHin. jonfton, de quadrup. pag. 118.

Mas indiens diSus CoyopoHin. Charleton . Excrcit.

pag. i5 , n.» J.

Mus Africanus Kayopollin diSus. Seba , VOl. I •

pas 39. Tab 3« . fig- 3- y *

cette indication , cet animal n’etant point d’Afrique ,

mais d’Amérique.

Philanderfaturatèfpadiceus in dorfo, in vtntrt exalio

jlavicans, caudâexfaturaùfpadictomaculata

Philander Africanus,it philandte d’Afrique. Brilfon,

Regn. animal, pag. 333 : même erreur furie climat,

copiée de Seba.

Fianç. Fernandès, Hiyî- i“edr. NovxHi!pani«r.

B^oms, 1S16, cap. xxix, pag. 10.

I
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comme d une main ; il a les oreines
minces & diaphanes , le ventre, les jambes
& ies pieds blancs: les petits, lorfqu’ils
ont peur , tiennent la mère embraiice j

elle les élève fur les arbres : cette efpèce
s eft trouvée dans les montagnes de la
Nouvelle - Efpagne. Nieremberg (c) 3.

copié mot à mot ces indications de Fer-
nandès, & n y a rien ajouté. Seba (d)

,
qui

le premier a fait deffiner & graver cet
animal, nen donne aucune delcription,
il dit feulement quil a latete un peu plus
épaille & la queue un tant foit peu plus
grolTe que la mannofej & que quoiqu’il
foit du même genre, il eft cependant d’un
autre climat , & même d’un autre con-
tinent

j & il fe contente de renvoyer à
Nieremberg & à Jonfton pour ce qu’on
peut defirer de plus au fujet de cet
animal ; mais il paroît évidemment que
Nieremberg & Jonfton ne l’ont jamais
vu , & qu’ils n’en parlent que d’après
Feinandes. Aucun de ces trois auteurs
n a dit qu il fut originaire ' d’Afrique

(c) Euf. Nieremberg, Eifl. nat. Fengr. Hb. ix
cap. V, pag. 158.

' "

(à) Seba , vol. I, gag. ^,Tab.gt, fg. g.
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jJs le donnent au contraire comme na-

turel & particulier aux montagnes des

climats chauds de l’Amérique-, & c’eft

Seba feul qui , fans autorité ni garans

,

a prétendu qu’il étoit Africain. Celui

que nous avons vu venoit certainement

d’Amérique j
il étoit plus grand, & d

avoir le mufeau moins pointu & la queue

plus longue que la raarmofc -, en tout il

nous a paru approcher encore plus que

la niarmofe de 1 elpece du fatigue. Ces

trois animaux fe reilemblent beaucoup

par la conformarion des parties intérieures

de extérieures, par les os furnumeraires

du badin, par la forme des pieds, par

la naiflance prématurée , la longue &
continuelle adhérence des petits aux ma-

nielles, & enfin par les autres habitudes

de nature-, ils font aulïï tous trois du

nouveau monde & du même dimat ^ on

ne les trouve point dans les pays froids

de l’Amérique : ils font naturels aux

contrées méridionales de ce continent,

& peuvent vivre dans les régions tem-

pérées -, au refte, ce font tous des animaux

très-laids ; leur gueule fendue comme
celle d’un brochet , leurs oreilles de
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^ &c.

chauve-fouris
, leur cjueiie de couîeuv're

& leurs pieds de finge préfenrenr une
forme bizarre qui devient encore plus
defagreable par la mauvaife odeur qu’ils

exhalent, & par la lenteur & la ftupidité
dont leurs aéfaons & tous leurs mouvC''
mens paroilTent accompagnés.

»
.V:
sn&Î5

(
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LÊLÈPHANT (a).

L’Eléphant eft , fi nous voulons

lie nous pas compter , I etre le plus

confidérable de ce monde-, il furpalle

tous les animaux terreftres en grandeur,

& il approche de Yhomme. (b), par

l’intelligence ,
autant au moins que la

Ca) Éléphant; en Grec ,
E’îsé<!>*{ ;

en Latin, E -

phLtus, Barras; en Italien ,
Liophantt ;

enEfpagno ,

EUphanu; en Allemand, Hrlphant ; en Anglois ,

ElLarrt; en Oùent, ElfU. Phil on Fil eft «n mot

Chaldéen, qui fignifie ivoire, & dont Munftcr s eft

feivi pour défigner l’Élcpliant. On appeloit autrefois

l’éléphant Barre auî Indes orientales; ÎSc c’eft vrai-

Z l Elcphanto. on l’appelle à Congo , Man^ac

onMan^o. Voyage de Draek. Fans, z6^t ,

Poffe 204 . ,

Fb) Valet fenfu& riUquâfagacitate ingénu excellit

elephas. Arift. hift. Anim. lib. IX ,
cap. 0,6.—

Elevhanti font naturâ mites &manfueti, ut adrationale

animal proximt accédant. Strabo. — Vidi elephantos

iuofdam qui prudentiores mihi

dam in Zoeis hommes. Vattomanus, apud Gefneruin ,

eap. de Elephanto.
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matière peut approcher de refprit. Vt-
lephant, le Chien, le Caftor & le Singe»

animés
, ceux dont

aclmirahle : mais cet
inftinâ:

,
qui n eft que le produit de toutes

les facultés , tant intérieures qu’extérieures

ÿ 1 animai, fe manifefte par des réfultats
bien diftérens dans chacune de ces efpèces.

chien eft naturellement, & lorfqu’d •

eft livre à lui feul , auftî cruel , auffi
languinaire que le loup

; feulement, il

s eft trouve dans cette nature féroce, iiii

point flexible
, fur lequel nous avons

appuyé-, le naturel du cliien ne diffère
donc de celui des autres aiffmaux de
proie

,
que par ce point fenfihie , qui

le rend fulceptible d’aff'eébîon & capable
d’attachement

; c’eft de la Nature qu’il
tient le germe de ce fentimenr

, que
Homme enfuite a cultivé , nourri

,

développé par une ancienne & conftanre
lociete avec cet animal

,
qui feul en étoit

digne -, qui
,

plus fufceptible
, plus ca- I

p^le qu un autre des impreffions étran-
getés , a perfeéiionne dans le commerce
toutes fes facultés relatives. Sa fenflbilité,
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docilité
, fon courage , fes talens ,

•out
J jufqu’à fes manières, s’eft modifié

Par l’exemple, & modelé fur les qualités

fon Maître i
l’on ne doit donc pas

accorder en propre tout ce qu’il

Paroît avoir •, fes qualités les plus relevées,

*es piys frappantes , lont empruntées de
’ous

, il a plus d’acquis que les autres

Animaux
,
parce qu’il eft plus à portée

^acquérir -, que loin d’avoir comme eux
de la répugnance pour l’homme , il a

Peur lui du penchant \ que ce lentiment

doux, qui n’eft jamais muet, s’eft an-

noncé par l’envie de plaire , & a produit
la docilité , la fidélité , la loumilîion

confiante , & en même temps , le degré

d’attention nécellâire pour agir en con-

séquence & toujours obéir à propos.

Le finge , au contraire , eft indocile

*titant qu’extravagant -, fa nature eft en
tout point également revêche

j nulle

lenfibiiité relative, nulle reconnoiflance

des bons traitemens, nulle mémoire des

l’ienfaitsj de l’éloignement pour la fo-

éiété de l’homme, de l’horreur pour la

contrainte , du penchant à toute efpèce

de mal
,
ou pour mieux dire , une forte
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propenfîon à faire tout ce qui peut nuire

ou déplaire. Mais ces défauts réels font

çompenfés par des perfeétions apparentes i

il eft extérieurement conformé comme
l’horanie, il a des bras, des mains, de5

doigts 1 ufage feul de ces parties le rend

fujîérieur pour l’adrclTe aux autres ani-

maux, & les rapports quelles lui don-

nent avec nous par la fimilitude des

mouvemens & par la conformité des

aélions nous plaifent , nous déçoivent

& nous font attribuer à des qualités inté-

rieures , ce qui ne dépend que de h
forme des membres.

Le caftor
, qui paroît être fort

au - delTous du chien & du linge pat

les facultés individuelles , a cependant

reçu de la Nature un don prefquc

équivalent à celui de la parole; il fe fait

entendre à ceux de fon elpèce , & li

bien entendre qu’ils fe réuniffent en fo-

ciété qu’ils agilfent de concert
,

qu’ils

entreprennent & exécutent de grands ^
longs travaux en commun

, & cet amouf
focial ,

auffi-bien que le produit de

leur intelligence réciproque
, ont plus

de droit à notre admiration que l’adrellê
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finge & la fidélité du chien.

Le chien n’a donc que de refprit

,

l'iu’on me permette, faute de termes,

.
profaner ce nom) le chien, dis-je,

donc que de l’efprit d’emprunt-, le

'nge n’en a que l’apparence, 8c le caftor

^^adu feus que pour lui leul & les fiens.

q éléphant leur eft fupérieur à tous trois -,

réunit leurs qualités les plus éminentes,
^a main eft le principal organe de l’adreffe

finge
;

l’élépliant au moyen de fa

•trompe
,
qui lui fert de bras & de main

,

^ avec laquelle il peut enlever & faifir

les plus petites chofes comme les plus
grandes , les porter à fa bouche , les

pofer fur fon dûs, les tenir embralfées,
'au les lancer au loin , a donc le même
moyen d’adreife que le finge -, & en
même temps il a la docilité du chien

,

eft comme lui fufceptible de recon-
’miflance & capable d’un fort attache-
ment, il s’accoutume aifément à l’homme,
m foiiraer moins par la force que par
ms bons traitemens , le fert avec zèle

,

3vec fidélité
, avec intelligence , &c.

mifin l’éléphant , comme le caftor ,

'^ime la fociété de fes femblables
, il
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s’en fart entendre
; on les voit fouven'^

fe raffembler
, fe dffperfer , agir de

concert , & s’ils n’édifient rien , s’ils

travaillent point en commun , ce n’eft

peut-être cpie faute d’afl’ez d’efpace ^
de tranquillité : car les hommes fe font

très-anciennement multipliés dans toutes

les terres qu’habite l’éléphant : H vit

donc dans l’inquiétude , & n’eft nulle

part paifible poffelTeur d’un efpace alTe^s

grand , afi'ez libre pour s’y établir à de-
meure. Nous avons vu qu’il faut routes

ces conditions & tous ces avantages >

pour que les talens du caftor fe manb
feftent , & que par-tout où les hommes
fe font habitués, il perd fon induftrie

& cefle d’édifier. Chaque être dans fa

Nature a Ion prix réel & fa valeur rela-

tive; fi l’on veut juger au Jufte de l’un

& de l’autre dans l’éléphant, il faut lu*

accorder au moins , l’intelligence du
caftor , l’adrefie du finge, le i'entiment

du chien, & y ajouter enfuite les avan-
tages particuliers, uniques, de la force»

de la grandeur & de la longue durée de
la vie-, il ne faut pas oublier fes armes
ou fes défenfes , avec lefquelles , il peut

percer
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percer & vaincre le lion -, il faut fe re-
prefenter

,
que fous fes pas , il ébranle

terre -, que de fa main (c), il arrache
^es arbres •, que d'un coup de fon corps,

fait brèche dans un mur -, que terrible

Vettres probofcidem elephanti manum appellave-

Idâdem ali^uoties nuT?vnurn c terrâ tollentem
6' aliquando detrakentemarboris rumum

g quem
^^*'ivigznti^quatuorfune trahintes adkumumjleciere non.

V^tueramus
; cùm folus elephas tribus vicihus motutn

^nrahehat. Vartomanmis , apud Gefncr, cap. de Ele-
Phanto.— Silvejîres elephanti fagos , oleajîros &
Primas dentibus fubvertunt radicitàs, Opian. — Pro^
^nufcis elephanti naris ejî quâ cibum

,
tam Jicciim quam

^unidum^ illt capiat, orique perinde ac manu admo-
^eat. Arbores etiam eâdemcompU3.endo evellit; dénique
eâ non alto ntitur modo niji ut mamt, Ariftot. de
partib. animal. Jib. II, cap. x6. — Hub.t pvœ^
ttrca. talent taiitamque narem elephantus , ut eâ manüs
Vice utatur Suo etiam report erigit atque
u^ert

^ arbores quoque eâdem prüjlernit , ù quoties im...

^erfus per aquam. ingreditur , eâ ipfà édita in fublime

’'‘flat atque refpirat. Ariftot. hift. anim. lib. Il , cap. t.
'— La force de l’élcphant eft fi grande qu’elle ne fc
peut prefque reconnoître , finon par l’expérienceii
i’cn ai vu un porter avec les dents deux canons de
fonte, attachés & liés cnfemble par des cables, &
Pefant chacun trois milliers ; il les enleva feul & les

porta l’efpace de cinq cents pas. J’ai vu auffi un
éléphant tirer des navires & des galères en terre & les

»aettre à flot. Voyage de Fr. pyrard, Paris, tStÿf
tome II, page g$G,

Tome IV
s
Quadrupèdes. I
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par la force, il eft encore invincible pat

la feule réfiftance de fa mafle
, par l'é-

parfleiir du cuir qui la couvre •, qu'il peut

porter fur fon dos une tour armée en

guerre & chargée de plufieurs hommes;
que feul , il fait mouvoir des machines &
tranfporte des fardeaux que lix chevaux

ne pourroient remuer
;
qu'à cette force

prodigieufe , il joint encore le courage j

la prudence , le fang-froid , l'obéiffance

exacte
;
qu’il conferve de la modération

,

même dans fes pallions les plus vives ;

qu’il eft plus conftant qu’impétueux en

amour (d) ; que dans la colère , il ne

méconnoît pas fes amis
;
qu’il n’attaque

jamais que ceux qui l’ont offenfé; qu’il

fe fouvient des bienfaits aulli long-temps

que des injures
;
que n’ayant nul goût

pour la chair & ne fe nourriftant que

de végétaux , il n’eft pas né l’ennemt

des autres animaux
;
qu’enfin , il eft aimé

de tous
, puifque tous le refpeéfent &

n’ont nulle raifon de le craindre.

ttec aduîttria novêre
, nec itlla. propter

inter fe pretlia, ceeteris anitnalibusperniciaüa
, noa quit

dejit illis amoris vis, &c. Pliii. Ub. VIII , cap î*

•— Mas quant impleverit coïtu, eam ampliùsnon tangt^-

Atift. hift, Aliim.lib. IX, cap. 45.
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Auflî les hommes ont-ils eu dans tous
'SS temps pour ce grand, pour ce pre-
lïiier animal une efpèce de vénération.

Les Anciens le regardoient comme un
prodige, un miracle de la Nature (

&
sft en effet fon dernier effort )

•, ils

beaucoup exagéré les facultés natu-

^slles
; ils lui ont attribué fans héfiter

^ss qualités intelleéfuelles & des vertus

i^orales. Pline, Ælien, Soiin, Plutarque

^ d’autres Auteurs plus modernes n’ont

pas craint de donner à ces animaux des
incEUfs raifonnées, une religion naturelle

& innée ( e)

,

l’obfervance d’un culte ,

fej Hoinmum indigenarum linguam cUphanti intcl-

, ib. IV, cap. Lunâ novS

'dtufcente, audio eUphantos naturali quâdam & ineffa-

inicllig ntiâ c Jilvâ , ubi pafcuntur , ramos recens

'^‘cerptos attferre ,
eofque deinde in fublime tollert , ut

f^lpicere
, & leviter ramos movere , tanquam fuppliciunt

^'loddain Dca protendentes
,

ut ipjis propria & bene-

^ala ejfe relit. Ælien , lib. 1 V , cap. lo. . . . Elephas

t/2 animal proximum humanis fenfibus Quippe
'’^tellecias illisfermonispatrii & imperiontm obedientia,
oJSic loruinque

,
qitfx didicire

, memoria , amoris£r giorios

^'oluptas : imo vero, qua etiam in komine ra -a,pro-

^^^^<is,prudenîia, œquitas, religio quoque /ideninijfolif

ac lunai ventratio. Autores funt ,
nite fcente lun&

nova , greges earnm de fcendcre : ibique fe purificantes

foU/nniter aquâ circumCpergi
,
atque ita faluiato Jîdere^

iij
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l’adoration quotidienne du Soleil & de
îa Lune, l’ufage de l’ablution avant l’a-

doration, l’efprit de divination, la piété

envers le ciel & pour leurs femblables
qu ils affilient à la mort , & qu’après
leur décès ils arrofent de leurs larmes &
recouvrent de terre , &c. Les Indiens
prévenus de l’idée de la métemply-
cofe, font encore perfuadés aujourd’hui,
qu’un corps auffi majellueux que celui
de l’éléphant ne peut être animé que
par 1 ame d un grand liomme ou d’un
Roi. On refpeéle à Siara (f),h. Laos, à

infilvas rtvirti Vifique Juntfejft agritudine ,

htrbasfupini in calumjacimtes
, velutitellureprecibus

allegatâ. Plin. Hift. nat. lib. V 1 1 1 , cap. i . Se
abluunt & purificaiit , dein adorant foUm & Innam.
.— Cadavera fui gmeris fepelitmt. — Lamentant ,

ramos & pulverem injiciunt fupra cadaver. —Sagiuas
extrahunt tanjuam Chirurgi periti. Plin. Ælkn. Solln.

Tzctzes , 5cc.

{fj M. Conftancc mena M. l’Ambaffadeur voit
l’Éléphant blanc, qui eft C eftimé dans les Indes
& qui cft le fujct de tant de guerres : il eft afte*
petit , Sc C vieux qu’il cft tout ridé

; pluiîeurs Man-
darins font deftincs pour en avoir foin , & on ne
le fert qu’en vaiflcIJe d’or; au moins les deux bafiîns
qu’on avoit mis devant lui étaient d’or maffif d’un«
grandeur extraordinaire. Son appartement eft tnagni-
fîque , de le lambris du pavillon où il cft logé eft

I
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^^Z^(g)-> &c. les éléphans blancs, comme

proprement doté. Premi:rvoyage duP.Tachardi
^“^ris

, 1686 ,
page 3.jÿ. — Dans une niaifon de

Campagne du Roi , à une lieue de Siam , fut la

^^wre, je vis un petit éléphant blanc , qu’on def-
^ine pour être le fuccefl'eur de celui qui eft dans le

ïalais
, que l’on dit avoir près de trois cents ans ;

5® petit éléphant eft un peu plus gros qu’un bœuf,
a beaucoup de Mandarins à fon fervice ! 8c à

confidération l’on a de grands égards pour fa mère
pour fa tante que l’on tlève avec lui. Idem

,

3.pj.

Cs) Lorfque le Roi de Pegu va fe promener ,

quatre éléphans blancs marchent devant lui ,

^rnés de pierreries Sc de divers enjolivemens d’or.

Recueil des Voyages de la Compagnie des Indes de
Rollande

, tome HT
, page 4^ Lorfque le Roi

ne Pégu veut donner audience , l’on amène devant
les quatre éléphans blancs qui lui font la révé-

*6n:e
, en levant leur trompe , ouvrant la gueulé 1

l^tant trois cris bien diftinéfs 8c s’agenouillant.

Quand ils font relevés , on les ramène à leurs
ncuties

, oîi on leur donne à manger à chacun
dans un vailTcau d’or grand comme un quart de
tonneau de bietre -, on les lave d’une eau qui eft
dans un autre vaiffeau d’argent, ce qui fe fait le plus
Souvent deux fois par jour Pendant qu’on
Os panfe ainfî , ils font fous un dais qui a huit
supports

,
qui font tenus par autant de domeftiques

,
afin de les garantir de l’ardeur du foleil. En allant
aux vailTeaux où eft leur eau 8c leur nourriture
ils font précédés de trois trompettes dont ils en*

liij
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les mânes vivans des Empereurs de Elnde ;

ils ont chacun un palais , une marfon

compofée d’un nombreux domeftique?
une vaiflelle d’or, des mets choilîs, des

vêtemens magnifiques , & font difpenfés

de tout travail , de toute obéillance j

l’Empereur vivant eft le feul , devant
lequel ils fléchiffent les genoux, & ce

falut leur eli: rendu par le Monarque ;

cependant les attentions , les refpedts , les

offrandes les flattent fans les corrompre j

ils n’ont donc pas une ame humaine j

cela feul devroit fuffire pour le démontrer
aux Indiens.

En écartant les fables de la crédule
antiquité , en rejetant auffi les fiétions

puériles de la fuperflition toujours fub-

tendent les accords , & marchent avec beaucoup de

gravité , réglant leurs pas par le fon de ces inflru-

mens
, &c. Idem , tome 1 1 1 ,

peege 40 . — LtS
Péguans tiennent les cléphans biancs pour facrés »

5c ayant fu que le Roi de Siam en avoit deux ,
ils

y envoyèrent des Ambaffadeurs pour offrir tout le

prix on en delîroit. Le Roi de Siam ne vou’ut

pas les vendre : celui de Pégu, offenfé de ce refus ,

vint & non - feulement les enleva par force ,
mais

il fe rendit tout le pays tributaire. Idem
, tome II >

page 3Xg.
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liftante
, il refte encore aftez à l’éléphânt

,

aux yeux même du philofophe
,
pout

'îu’il doive le regarder comme un être

de la première diftindion
-,

il eft digne

d’être connu » d’être obfervé i nous tâ-

'^hérons donc d’en écrire l’hiftoire fans

partialité, c eft-à-dire , fans admiration ni

mépris
,
nous le conftdérerons d’abord

dans fon état de nature lorfqu’il eft in-

dépendant & libte, & enfuite dans fn

condition de fervitude ou de domefticiré

,

où la volonté de fqn maître eft en partie

le mobile de la (ienne.

Dans l’état de fauvage , l’élépbant

n’eft ni fanguinaire , ni féroce , il eft

d’un naturel doux , & jamais il ue fait

abus de fes armes ou de fa force , 3
ne les emploie , il ne les exerce que

pour fe défendre lui -même ou pour

protéger fes femblables -, il a les mœurs
îociales, on le voit rarement errant ou
folitaire -, il marche ordinairement de
compagnie , le plus âgé conduit la

troupe f/ijj le fécond d’âge la fait aller

EUphanti gregatim ftmper ingrtdiuntur ; ducît

ftgnuti maximus natu, cogit sstatt proximus, Amnts

I iiij
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& marche ie dernier
j les jeunes & les

loibles font au milieu des autres
^

les
mères portent leurs petits & les tiennent
embrafles de leur trompe

-, ils ne gardent
cet ordre que dans les marches péril-
leufes , lorfqu ils vont paître fur des
terres cultivées

; ils fe promènent ou
voyagent avec moins de précautions dans
les forets & dans les folitudes , fans ce-
pendant fe feparer ablolument ni meme
secarter allez loin pour être hors de
portée des fecours & des avertilî’emens :

il y en a néanmoins quelques-uns qui
s égarent ou qui traînent après les autres,& ce font les feuls que les chalTeurs
oient -attaquer

; car il faudroit une petite
ârmcG

(
iy pour la troupe encicre?

tranfttun mimmos pramittimt
, ne majornm incejfu attt-

rente alveum
, crefeat gtirgitis altitudo. Plia. hift.

Jiatural. lib. VIII, cap. J,

CO Je tremble encore en vous écrivant , lorrque
je penfe au danger auquel nous nous expofames en
vou ant fun^e un éléphant fauvage

; car quoique
nous ne xulîions que di.x ou douze , dont la moitié
n’avoit pas de bonnes armes à feu , nous PaurionS
pourtant attaqué , li nous enflions pu le joindre ; nous
nous imaginions de le pouvoir tuer avec deux ou
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^
I on ne pourroit la vaincre fans perdre

beaucoup de monde -, il feroit même
dangereux de leur faire la moindre in-
jure (k) ^ ils vont droit à l’oftenfeur , &
Quoique la mafle de leur corps foit très-

Pefante
, leur pas eft 11 grand qulls

'rois coups de moufquet 5 mais j’ai vu dans la fuite
'l'ro deux ou trois cents hommes ont de la peine 3

^ ''enir à bout. Voyage de Guinée, par Guillaume
“o/inan

J page

fkj Soient elepkanti magna numéro confertim ince-

f""' , Ç/Ji quemdamobviumhahuerint , veldevitant ,vel
cedunt; at Ji quemdam injuria afficere relit pro~

^ofcide fublatum in terram dejicit, pedibus deculcans
donec mortuum reliquerit. Leonis Africani defcript.
Afticæ. Lugd. Eatavor. iSja

, pag. 744. Les
^egres rapportent unanimement de ces aAimaux ,
^ue s’ils rencontrent quelqu’un dans un bois , ils ne
*ui font aucun mal

,
pourvu qu’il ne les attaque point;

mais qu’i's deviennent furieux lorfqu’on leur tire dclTus

qu’on ne les blelTe pas à mort. Voyage de Guinée ,

Pur Bofman ,
page 345 . — L’éléphant fauvage eft

y«nu en pourfuivant un homme qui lui difoit des
miures

, & il s’eft trouvé pris au trébucher. Journal
voyage de Siam

,
par l’abbé de Choify. Paris, iGSp,

^o-ge 3rq3^ Ceux qui infultent ou qui font du
mal a l’éléphant, doivent bien prendre garde à eux ,

'3r ils n’oublient pas aifément les injures qu’on leur
^>t , fi ce n’eft après qu’ils s’en font venges. Recueil

des voyages de la Compagnie des Indes de Hollande
tome I, page/qi^, ’

Iv
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atteignent aifément l’homme le plus légeï

à la courfe, ils le percent de leurs dé-

fenfes ou le faifillênr avec la trompe, le

lancent comme une pierre & achèvent de

le tuer en le foulant aux pieds
; mais ce

n’eft que lorfqu ils font provoqués qu’ils

font ainlî main-balfe fur les hommes ,

ils ne font aucun mal à ceux qui ne les

cherchent pas -, cependant comme ils

font fufceptihles & délicats fur le fait

des injures, il eft bon d’éviter leur ren-
contre , & les voyageurs qui fréquentent

leur pays allument de grands feux la

nuit & battent de la caille pour les em-
pêcher d’approcher. On prétend que
lorfqu’ils ont une fois été attaqués par

les hommes , ou qu’ils font tombés dans

quelque embiîche, ils ne l’oublient jamais

& qu’ils cherchent à fe venger en toute

occalîon -, comme ils ont l’odorat ex-
cellent & peut-être plus parfait qu’aucun
des animaux , à caufe de la grande éten-
due de leur nez, l’odeur de l’homme les

frappe de très-loin, ils pourroienr aile-

ment le fuivre à la |)ifte
; les Anciens

ont écrit que les eléphans arrachent

l’herbe des endroits ou le chalTeur a



de rÉléphant. icj

parte, & qu’ils fe la donnent de maift

en main
,
pour que tous foient infor-

niés du partage & de la marche de

l’ennemi. Ces animaux aiment le bord
rtes fleuves (l) » les profondes vallées

,

les lieux ombragés & les terreins hu-

*^aides, ils ne peuvent fe paffer d’eau &
la troublent avant que de la boire , ils

en remplirtenc fouvent leur trompe ,

foit pour la porter à leur bouche ou
feulement pour fe rafraîchir le nez &
s’amufer en la répandant à flot ou l’al-

pergeant à la ronde ; ils ne peuvent

hipporter le froid & fourtfent aurti de
l’excès de la chaleur , car pour éviter la

trop grande ardeur du foleil , ils s’en-

foncent autant qu’ils peuvent dans la

profondeur des forêts les plus fombres,

ils fe mettent aurti allez fouvent dans

l’eau
5 le volume énorme de leur corps

leur nuit moins qu’il ne leur aide à
nager, ils enfoncent moins dans l’eau

que les autres animaux, & d’ailleurs la

C^) natiiree proprium tfi rofcida loca Çf.

amare. & aquarn dejidtrare y
ubi verfarimaxîmè

Jhidet; îta ut animal palujîre nominari poffit» Æliciij,
lib. IV, cap. 24,
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longueur de leur trompe qu’ils redreffent
en haut & par laquelle ils refpirent , leur
Ote toute crainte d’être fubmergés.

Leurs alimens ordinaires , font des
racines, des herbes, des feuilles & du
bots tendre, ils mangent audi des fruits

& des grains , mais ils dédaignent la

chair & le poiffon fm) ; lorfque l’un d’en-
tr eux trouve quelque part un pâturage
abondant, il appelle les autres (n) 8c les
invite à venir manger avec lui. Comme
il leur faut une grande quantité de
fourrage, ils changent fouvent de lieu,
& lorfqu’ils arrivent à des terres enfe-
mencees, ils y font un dégât prodigieux;
leur corps étant d un poids énorme , ils

fmj C(s animaux ne mangent point de chair , non
pas même les fauvages , mais vivent feulement de
branches, rameaux & feuilles d’arbres qu’ils rompent
avec leur trompe , & mâchent le bois alTez gros.
Voyagt de Fr. Pyrard. Paris

, idtQ, tome II,
page jGy.

(’iij Çilm eis catera pahula defecerint
, radiées effo-

ihint, giiihts pafcuntiir ; e quibas primas qui aliquam
pradam repertrit, regredhur ut &fuos gregales advacet,
& in pradee conimimioruin dfducat. Ælien lib IX,
cap.

’



de VÉléphant. 205

^cachent & détruifenc dix fois plus de

plantes avec leurs pieds qu’ils n’en con-

somment pour leur nourriture , laquelle

Peut monter à cent cinquante livres

d’herbe par jour -, n’arrivant jamais qu’en

Nombre
, ils dévaftent donc une cam-

pagne en une heure. Auffi. les Indiens

^ les Nègres cherchent tous les moyens
de prévenir leur vifite & de les détourner,

®n faifant de grands bruits , de grands

feux autour de leurs terres cultivées

Souvent malgré ces précautions , les élé-

phans viennent s’en emparer, en chaffent

Jie bérail domeftique , font fuir les hommes
&: quelquefois renverfent de fond-en-

comhle leurs minces habitations. Il eft

difHcile de les épouvanter , & ils ne font

guère fufceptibles de crainte i la feule

chofè qui les furpreime & puilTe les

arrêter ,
font les feux d’artifice (0) 3 les

pétards qu’on leur lance, & dont l’eftet

(0

)

On arrête l’éléphant lorfqu’îl eft en colère ,

par des feux d’artifice ; on fe fert du même moyen

pour les détacher du combat lorfqu’on les y a engagés»

Relut, par Tfiéyennt, tome III, p^ge 133 — Les

Portugais n’ont fu trouver aucun temede pour fe dé-

fendre de l’eiéphant . c]ue des lances à feu, cju’üs lui

mettent devant les yeux lorfqu’U vient à eux. Voyage
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lubie & prompeement renouvelé les laill*^

& leur fait quelquefois rebroulTer chemin.
On vient très - rarement à bout de le*

réparer les uns des autres, car ordinai-

rement ils prennent tous enfemble 1^

meme parti d’attaquer, de pafl'er indif'

féremment ou de fuir,

Lorfque les femelles entrent en chaleur»
ce grand attachement pour la fociété
cède à un fentiment plus vif; la troujie
fe fépare par couples que le defir avoir
formes d avance

; ils fe prennent par
choix, fe dérobent, & dans leur marche
1 amour paroît les précéder & la pudeur
les fuivre -, car le myftère accompagne
leurs plaifirs. On ne les a Jamais vu
s accoupler, ils craignent fur -tout les
regards de leurs femblables & connojffent
peut-etre mieux que nous cette volupté
pure de jouir dans le filence , & de ne
s’occuper que de l’objet aimé. Ils cher-

* Feynes. Paris, iSyo, pag! Sç). — On fait com-
battre au Mogol des cléphans les uns contre les autres ;

'

ils s’acharnent teUement au combat .qu’on ne pourroit
1

les féparet , fi on ne leur jetoit entre-deux des feux (

d’artifice. Voyage de BiniUr. Amjl. tyio, tome II,
\

page
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chent les bois les plus épais, ils gagnent

les folicudes (p) les plus profondes pour

le livrer fans témoins , fans trouble &
lans réferve à toutes les impulfions de la

Nature-, elles font d’autant plus vives &
plus durables qu elles font plus rares Sc

plus long-temps attendues ^ la femelle (q)

porte deux ans -, lorfqu’elle eft pleine

,

le mâle s’en abftient ; & ce n’eft qu’à la

ftoifième année que renaît la failon des

aiaiours. Ils ne produifent qu’un petit j

lequel au moment de fa naiffance a des

dents (f) J & eft déjà plus gros qu’un

fangüer -, cependant les défenfes ne lont

(’pj Euphantîfolîtudinespttunt co'itiirî , Ù pracîpuè

feciis Jïuinina,. Aiift.liift. aniin.lib. V,cap. 2.

—

Fudore

nunqitam nijt in abdito coëtint. Plin. lib. VIII , cap. 5.

Cq) Mas aohum triennio interpofuo repetit. Quain

gravidam reddidit , eamdem preeterea tangere nuaquam

patitur. Uteriiin biennio gerit. Arift. hift. anim. lib* V,

cap. Elepkantus biennio gejîatnr
,
propter exupe-

rantiam magnitudinis. Idem , dégénérât, anlm. lib. IV,

taj. 10.

iO ’ttaxitna inter animalia funt, ea Jîngulas

pariant, ut elephas,camelus ,
equus. Ariflot. de générât,

anim. lib. IV, cap. 4.

tO Statim eum natns ej} elephantus dentes hahet
,

quanquam gr.indes iilos fdentesj non illico eonfpicuos

ol'tinet. Avili, hltl. anim. lib. IT . cap. 5

.
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pas encore apparentes , elles commencent
à percer peu de temps après, & à l’âge de
lîx mois (t) elles font de quelques pouces
de longueur

; l’éléphant à lîx mors eft

déjà plus gros qu’un bœuf & les défenfes
continuent de grandir & de croître juf-

qu’à l’âge avancé
,
pourvu que l’animal

fe porte bien & foit en liberté
; car on

n’imagine pas à quel point l'efclavage &
les aiimens apprêtés détériorent le tem-
pérament & changent les habitudes na-
turelles de 1 éléphant. On vient à bout
de le dompter, de le foumetrre, de l’inf- I

truire , & comme il eft plus fort & plus
intelligent qu’un autre il fert plus à
propos

, plus puilTamment & plus uti-
lement-, mais apparemment le dégoût de
fa /îtuarion lui relie au fond du cœur

,

car quoiqu’il relfente de temps en temps
les plus vives atteintes de l’amour, il ne '

produit ni ne s’accouple dans l’état de
domellicité. Sa palîion contrainte dégé-
neie en fureur, ne pouvant fe fatisfaîre
fans temorns, il s’indigne, il s’irrite, il

devient infenfé, violent, & Ion a befoin

(t) Thomas Lopes , upui Gefnerum , caip. di
£le^lianto»
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fîes chaînes les plus fortes & d’entraves

de toutes efpèces pour arrêter fes mou-
'’emens & brifer fa colère. Il diftcre donc

de tous les animaux domeftiques que

d’homme traite ou manie comme des

^ttes fans volonté, il n eft pas du nombre
de ces efclaves nés que nous propageons

,

^lutilons , ou multiplions pour notre

'Utilité
-, ici l’individu feul eft efclavc ,

^’efpèce demeure indépendante & refufe

conftainment d’accroître au profit du

tyran. Cela feul fuppofe dans l’éléphant

des fentimens élevés au - delTus de la

nature commune des bêtes : reffentir

les ardeurs les plus vives & refufer en

même temps de fe fatisfaire , entrer en

fureur d’amour & conferver la pudeur

,

font peut-être le dernier eftbrt des vertus

humaines & ne font dans ce majeftueux

animal que des aétes ordinaires, auxquels

il n’a jamais manqué -, l’indignation de

ne pouvoir s’accoupler lans témoins ,

plus forte que la paffion même , en fuf-

pend , en détruit les effets , excite en

même temps la colère & fait que dans

ces momens, il eft plus dangereux que

tout autre animal indompté.
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Nous voudrions , s’il étoit poffible l

douter de ce fait, niais les Naturaliftes ,
les

Hiftoriens, les Voyageurs (u)
^ affûtent

tous de concert que les éléphans n’ont

jamais produit dans l’état de domefticité»
Les Rois des ïndes en nourriffent en
grand nombre , 8c après avoir inutilement
tenté de les multiplier comme les autres
animaux domeftiques , ils ont pris le parti

de réparer les mâles des femelles , afin de
rendre moins fréquens les accès d’une
chaleur fterile qu’accompagne la fureur }

il n’y a donc aucun éléphant domeftique
qui n’ait été fauvage auparavant ,& la ma-
niere de les prendre faij j de les dompter»

f J eft chofe remarquable que cet animal nC
couvre jamais la femelle , en quelque chaleur qu’Ü
foit , tant qu’il verra du monde. Voyage de Fr. Fyrari.
Pans, t6ig, page gs?' — Cette bête ne fe coupl*
jamais avec les femelles qu’en fecret , & n’engendr*
jamais qu’un petit. Cofmographie du. Levant, par The-

*55-^ * po-pe po Voye^ aujji les notes que nouS
€iterons dans la faite à ce fujet,

C J grande chafTe des éléphans
,
quî

fe fait en la forme fuivante. Le Roi envoie grand
nombre de femelles en compagnie

, & quand elle*

ont été pluficurs jours dans les bois Sc qu’il eft averti

qu’on a trouvé des éléphans, il envoie trente ou
quarante mille honuncs qui fout une très -grande
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1

de les foumettre, mérite une attention

particulière. Au milieu des forêts & dans

Un lieu voifin de ceux cju ils frecjuentent ]

Un choifit un efpace qu’on environne

d Une forte palillade j
les plus gros arbres

de la forêt fervent de pieux principaux

contre lefquels on attache des traverfes

de charpente qui foutiennent les autres

pieux : cette palillade eft faite à claire-voie,

en forte qu’un homme peut y palfer

^dénient ^ on y lailïe une autre grande

*1ceinte dans l’endtoit ou font les éléphans ; ils fe

Poftent de qua te en quatre , de vingt à vingt -cinq

pieds de diflance les uns des autres , 8c à chaque

campement on fa t un feu, élevé de trois pieds de

terre ou environ. Il fe fait une autre enceinte d’é-

léphans de guerre, diftans les uns des autres d’en-

riron cent 8c cent cinquante pas , 8c daais Us endroits

Ou les éléphans pourtoient fortir pins aiferaent , les

éléphans de guette font plus fréquens ; en plufieurs

lieux il y a du canon ,
que l’on tire quand les é!é-

Phans fauvages veulent forcer le paffage , car ils

otalgnent fort le feu; tous les joirs on diminue

eette enceinte, 8c à la fin elle eft très -petite, 8c

ies feux ne font pas à plus de cinq ou fîx pas les

Ons des autres. Comme ces éléphans entendent du

bruit autour d’eux , ils n’ofent pas s’enfuir ,
quoi-

que pourtant il ne îailTe pas de s’en fauver quelquês-

Uns , car on m’a dit qu’il y avoir quelques lours qu il

s'eu étoit fauve dis. Quand on les veut prendre

,
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ouverture
,
par laquelle f’éléphant petit

entrer , & cette baie eft rurmontée d’une
trape fufpendue, ou bien elle reçoit une
barrière qu’on ferme derrière lui. Pour
ï attire^r julque dans cette enceinte j

faut 1 aller chercher
; on conduit une

femelle en chaleur & privée , dans la

forêt , & lorfqu’on imagine être à portée

entendre
, fon gouverneur

i oblige à faire le cri d’amour; le mâle
fauvage y répond à l’inftant & fe met en

m les fait entrer dans une place entourée de pieux ;

où il y a queîquîs arbres entre lefquels un homm«
f^cilomcnt pafler. II y a une autre enceinte

deléphans de guerre & de foldats , dans laquelle il

y entre des hommes montés fur des éléphans ,
fort

adroits à jeter des cordes aux jambes de derrière des l

éléphans
. qui , lorfqu’ils font attachés de cette ma'

nière , font mis entre deux éléphans privés , entre
lefquels il y en a un autre qui les poulfe par der-
rière

, de forte qu’il eft obligé de marcher i & quand
il veut faire le méchant , les autres lui donnent des
coups de trompe. On les mena fous des toits , & oB
ks attacha de la même manière que le précédent =

j
en vis prendre dix, 8c on me dit qu’il v en avoir

cent quarante dans l’enceint e . Le Roi y étoit préfentj ,

il donnoit fes ordres pour tout ce qui étoit néceflaite.
'

Relation de l’amhajjade de M. le Chevalier de Chaumont
|

à la cour du Roi de Siam. A Paris, 1 686, page 5*
& fuivantts.
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•^arche pour la Joindre •, on la fait mar-
^“Cr elle-même en lui faifant de temps

temps répéter l’appel, elle arrive la

Première à l’enceinte où le mâle la fuivant

® pifte entre par la même porte dès

^üil fe yqJj. enfermé, fon ardeur s’éva-

•’outf, & lorfqu’il apperçoit les challêurs,
^rle fe change en fureur : on lui Jette des
^Qtdes à nœuds coulans pour l’arrêter

,

iui met des entraves aux Jambes &
,

îa trompe , on amène deux ou trois

^rsphans privés & conduits par des
Sommes adroits , on eflàie de les attacher
9vec l’éiéphanc fauvage , enfin l’on vient
a bout par adreffe, par force

,
par tour-

rrient & par careffe de le dompter en
peu de Jours. Je n’entrerai pas à cet

^gatd dans un plus grand détail, & Je
laie contenterai de citer les Voyageurs
ijui ont été témoins oculaires de la

^balTe des éléphans (y) -eVie eft différente

,

fyj A un quart de lieue de Louvo , il y a une
®lpéçe d’amphitliéatre dont la figure eft d’un grand
^Stré long , entouré de hautes murailles terraCccs

^
“r lefquelles fe placent les fpeaateurs. Le long de

murailles , en dedans , règne une paliflade de
Stos piliers fichés en terre à deux pieds l’un de
l’autre

, derrière lefquels les chafifeuts fe retirent
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fuivant les diriérens pays, & fuivanc ii*

lorfqu’Us font pourfuivis par des éléphans irrités. 0!>

a pratiqué une fort grande ouverture vers la campagne

,

& vis-à vis , du côté de la vil e, on en a fait une p
petite, qui conduit dans une allée étroite pat ou «>'

éléphant peut pafler à peine , & cette allée ahoutd

à une maniéré de grande remife où l’on achève de

dompter.

Lorfque le (our deftîné à cette chaife eft venu <

les chalfeurs entrent dans les bois, montés fur de*

éléphans femelles qu’on a dreflées à cet exercice i

& fe couvrent de feui. es d’arbres , afin de n’étrc

pas vus |ar les éléphans fauvages. Quand ils ont

avancé dans la forêt , & qu'ils )ugcnt qu’il peut /

avoir quelqu’éléphant aux environs, ils font
j

tet

aux femelles certains cris propres à attirer les mâle® »

qui y répondent aulhtôt par des hurlemens ef'

froyablcs. Alors .es ehafTcurs les fentant à une juft*

diflancc , retournent fur lei rs pas , & mènent doO'

cernent les femelles du coté de l’amphithéâtre dont

nous venons de parler ; les éléphans fauvages n*

manquent jamais de les fuivre ; celui que noU*

vimes dompter y entra avec elles, 8c dès qu’il /

fut on ferma la barrière ; les femelles continuèrent

leur chemin au travers de l’amphithéâtre , & enfi-

lèrent queue à queue la petite allée qui étuit à l’auti*

bout; l’eléphant fauvage qui les avoit fuivics jufque'

là ,
s’étant arrêté à l’entrée du défilé , on fe fervit

de toutes fortes de moyens pour l’y engager ,
on

fit crier les femelles qui ctoienc au-delà de l’allée i

quelques Siamois l'irritant en Irappant des .nains St

criant plufieurs fois pat , pat
, d’autres avec ù®

longues perches armées de pointes k liarceJoicut »
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Piiilfance & les facultés de ceux qui leur

^ ^uand ils en étoient pouifuivis , ils fe g'jlTojent
*Wttc les piliers jjj s’alioient cacher derrière la pa-
"ade que l’éléphant ne pouvoir franchir ; enfin

®Pres avoir pouifuivi pluCeurs chaifeurs , il s’at-

fg''
.

^ extrême fureur ; l’homme
)6ta dans l’allée , l’èléphant courut apres lui

,

dès qu’il y fut entré il fe trouva pr s , car

J
•**-ci s’étant fauve, on laifla tomber deux couiiflès

PtOi os
, l’une devant 8c l’autre derrière , de forte

I ne pouvant ni avancer ni reculer , ni fe

*°Utner, h fit des ((Forts étonnans 8c pculla des cris

J5‘^tib!es. On tâcha de l’adoucir en lui jetant des
'aux d’eau fur le corps , en le frottant avec des
lidles

, en ui verfant de l’huile fut its oreilles ,

^
on fit venir auprès de lui des élephaiis privés

*®ales gt femelles , qui le car- (foient avec leurs
*'ompes. Cependant on lui attachoit des cordes par-
^'(fous le ventre & aux pieds de derrière . afin de
' tirer dc-ià

, ôc on continuoit à lui jeter de l’eau

la trompe 8c fur le corps pour le rafraîchir.

®ofin on fit approcher un éléphant prive , de
"ux qui ont

,

coutume d’inftruire les nouveaux
^'nus

; un offi ier croit monte deCus
, qui le

*X'foit avancer 8c r. cuier, pour monte t à l’éléphant

*hvage qu’il n’avoit fun à craindre, & qu’ii pou-
yo t idrtlr

; en c‘’'tt , on lui ouvrit la porte 8c
Faivit 'autre jufqu’au bout de l’al ée : des qu’il

' tut
, on mit à fes côtes deux elephans que ’on

attacha avec lui , un autre marchoit devant & le

Jttoit avec une corde dans le ch min qn'on lui vou-
*0't faire faite , pendant qu’un quatrième le faifoit

^fancer à grands coups de tête qu’il lui donnoit par
’^ttrière jufqu’a une efpècc de remife , ou on l’attacha
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font la guerre, car au lieu de conftruire»

coniinc

à un gros pilier fait exprès ,
qui tourne comme o'’

cabeftan de navire. On le laiffa là jufqu’au lende'

main, pour lui lailTcr palTer fa colère; mais tandi*

qu’il fe tourmentoit autour de cette colonne , “1

Bramine , c’eft-à-dire , de ces prêtres Indiens (

font à Siam en alTez grand nombre
)

habille

blanc, s’approcha monté fut un éléphant & tout'

nant doucement autour de celui qui étoit attache'

l’arrofa d’une certaine eau confacrée à leur manière'

qu’il portoit dans un vafe d’or : on croit que cett'

cérémonie fait perdre à l’éléphant fa férocité natU'

telle & le rend propre à fervir le Roi. Dès I*

lendemain il commença à aller avec les autres
, ^

au bout de quinze jours il eft entièrement appi*'

voifé. Premier voyage du Père Tachard
,
gage

& fuivantes.

On n’eut pas plutôt defeendu de cheval ê*

monté fur des éléphans qu’on avoit préparés ,
qu^

le Roi parut fuivi d’un grand nombre de Man'

darins montés fur des éléphans de guette. On fuiv**

8c on s’enfonça dans les bois environ une lieue ,
ju|'

qu’à l’enclos oit éioient les éléphans fauvages. C’étoif

un parc écarté de trois ou quatre cents pas géo'

métriques , dont les côtés croient fermés par

gros pieux ; on y avoit pourtant iailfé de grande*
j

ouvertures de diftance en diftance. Il y avoit qua'

torze éléphans de toute grandeur. D’abord qu’o'' '

fut arrivé, on fit une enceinte d’environ cent éle' '

phans de guerre ,
qu’on pofta autour du parc po®*

empêcher les éléphans fauvages de franchir les

palilfades; nous «ions derrière cctic haie 8c t®”*

auprs*
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'domine les Rois de Siam, des murailles

,

du Roi. On poufla dans l’enceinte du parc
'•ne dou7aine d’eléphans privés, des plus forts , fur
3cun defquels deux hommes étoient montés , avec

grofles cordes à nœuds coulans , dont les bouts
'•oient attachés aux éléphans qu’ils mon toient Ilscou-
•oient d’abord fur l’éléphant qu’ils vouloicnt prendre,
"Oi fe voyant pourfuivi fe préléntoit à la barrière
Pour Ja forcer & pour s’enfuir ; mais tout étoit
•oqué d’élcphans de guerre , par lefquels il étoit

•'Poufle dans l’enceinte, & comme il fuyoit dans
•ot efpace

, les chaflèurs qui étoient montés fur les

ophans privés , jetoient leurs nœuds fi à propos dans

^ endroits où ces animaux dévoient mettre leurs

^ds, qu’ils ne manquoient guère de les prendre :en
•oet

, tout fut pris en une heure. Enfuite on attachoit
oliaque éléphant fauvage , & l’on mettoit à fes côtés
deux éléphans privés , avec lefquels on dcvoitleslaiffer
Pendant quinze joMs

, pour être apprivoifés pat leur
iiioyen. Idem, page

Nous eûmes peu de jours après le plaifir de la

obafi'e aux éléphans ; les Siamois font fort adroits
0 cette chafle , & ils ont plulîeurs manières de
Prendre ces animaux. La plus facile de toutes

, 6c
loi n’eft pas la moins divertilTante , fe fait par le
•••oyen des éléphans femelles Quand il y en a
Ooe en chaleur , on la mène dans les bois de la
•orét de Louvo

, le pafteur qui la conduit fe met
lie fon dos Ôc s’entoure de feuilles , pour n'etre pas
Aperçu des éléphans fauvages « les cris de la femelle
Pi^ivée, qu’elle ne manque pas de faire à un certain

fignal du pafteur , attirent les éléphans d’alentour qui
1 entendent & qui fe mettent auftitôt à fa ^fuitç.

Tome IF. Quadrupèdes. K
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des terraffes , ou de faire des paliflades j

Le pafteur aj'ant pris garde à ces cris mutuels t

reprend le chemin de Louvo , & va fe rendre a

pas lents avec toute fa fuite , qui ne le quitte

point , dans une enceinte de gros pieux faite eX'

près , à un quart de lieue de Louvo , & alfe*

près de la forêt. On avoir aufli ramaffé une alfe*

grande troupe d’éléplians , parmi lefquels il n f

en avoir qu’un grand & allez difficile à prendre
^

& à dompter Le pafteur qui conduifoit la i

femelle fottit de cet enclos par un palfage étroit

fait en allée , de la longueur d’un éléphant ;
auX

deux bouts il y avoit deux portes à coulilfcs qui

s’abattoient & fe levoient aUement. Tous les autres i

petits ciéphans fuivirent les uns après les autres le*

traces de la femelle à divcifes reprifes 5 mais un
I

palî'age li étroit étonna le grand éléphant fauvage >

qui fe rctir.a toujours ; on fit revenir la femelle

plulieuts fois, il la fuivoit jufqu’à la porte, mais

il ne voulut jamais palfer outre , comme s’il eût eU

quelque preffentiment de la perte de fa liberté qu’i^

y alloit faite. Alors plulieurs Siamois qui étoient

dans le parc s’avancèrent pour le faire avancer pat

force, & vinrent l’attaquer avec de longues perches,

de la pointe defquellcs ils lui dounoient de grand*

coups. L’élephant en colère les pourfuivoit avec

beaucoup de fureur Se de vîttlTe , Se aucun d’eu*

jie lui auroit aOurément échappé , s’ils ne fe fulTeiit

promptement retirés derrière des piliers qui for**

moient la paliflade , contre laquelle cette bête irritée

rompit trois ou quatre fois fes grolfes dents. Dan*

la chaleur de la pourfuite , un de ceux qui l’atta-

quoient le plus vivement Sc qui en étoit aufli l
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parcs & de vaftes enceintes ; les

pauvres Nègres (e contentent des

plus vivement ftiivi, s’alla jetei en fuyant entre les

‘'tux portes oii l’éléphant courut pour le tuer 5

^'uis dès qu’il y fut entré , le Siamois s’échappa
P*t Un petit entre-deux , & cet animal s’y trouva
P'-*® J les deux portes s’etant abattues en même
*^mps

; ge quoiqu’il s’y débattit j ii y demeura.
Out l’appaifer, on lui jetoit de l’eau à plein feau,

^ «pendant on lui attachoit des cordes aux jambes
uu cou; quelque temps après qu’il fe fut bien

^^tigué
, on le fit fortir pat le moyen de deux

®*sphans privés qui le titoient par - devant avec des
• *ordes, & par deux autres qui le poulïoient par-
®«ticte jufqu’à ce qu’il fut attaché à un gros
pilier autour duquel U lui étoit feulement libre
<ie tourner. Une heure après il devint fi traitable .

lu’un Siamois monta fur fon dos , & le lendemain
On le détacha pour le mener à l’écurie avec les
Autres. Second voyage du Père JTachard ^ pages yy'x
^ 353 -

(\) Quoique cet animal foit grand & fauvage
,

on ne laifle pas d’en prendre quantité en Éthiopie
'Is la façon que je vais dire. Dans les forêts épailiès
oh il fe retire la nuit , on fait une enceinte avec
-«ies pieux entrelaces de gtoflès branches, & on
lui laifle un pafl'age qui a une petite porte tendue
uontre terre. Lorfque l’elép'hant eft entré , on la
l'te en haut de deflus un arbre avec une corde &
On l’enferme

, puis on defeend & on le tue à
ooups de flèches; mais G par hafard on le manque
« qu’il forte de l’enceinte , il tue tout ce qu’il
*encontie. L’Afrique de Mamiol. Paris, iGCy

Kij
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pièges les plus fimples > en creufant fur

tome I
,
pape $8 La cliaffe des éléphans

fe fait de divetfes manièics : en des endroits ,
oa

l’on tend des chauffes . trapes , par le moyen def'

quelles ils tombent dans quelque fofle , où on le®

tire aifément quand on les a bien cinbarraffe's. E»

d’autres , on le fert d’une femelle appiivoifée qui

eft en chaleur , & que l’on mene dans un lieU

étroit oh on l’attache, elle y fait venir le mMe pat

fes cris; quand il y eft, on l’enferme pat le moyen

de quelques barrières faites exprès ,
qu’on poufte

pour l’empêcher de fortir , 5c cependant qu’il trouve

la femelle fut le dos , il habite avec elle contre l’U'

fage des autres bêtes. Il tâche apres cela de fe

retirer ; mais comme il va 5c vient pour ttouvef

une fortle , les chaffeuvs qui font fur la rauraill*

ou fur quelqu’autre lieu élevé , jetant quantité d®

petites 5c greffes cordes , avec quelques chaînes, pat

le moyen dcfqucllcs ils embarraffent tellement f*

trompe 6c le refte de fon corps
, qu’ils en ap'

prochent enfulte fans danger; Sc après qu’ils oflt

pris queltpïcs précautions nécefl'aires , ils l’eraïuè'

nent à la compagnie des deiut autres éléphans q«'

font apprivoifes & qu’ils ont amenés expies pout

lui donnei exemple , ou pour le menacer , s’il fait

le mauvais U y a encore d’autres pièges potit

prendre les éléphans , êc chaque pays a fa manière'

llelalion d’un voyage par Thévenot. Paris, tS64 i

tome ly*- — Les habitans de Ceyla»

font des foflès bien profondes qu’ils couvrent d*

planches qui ne font pas jointes , 5c les planche^

font couvertes de paille , aulii-bien que le vide q"*

eft entre-deux. La nuit , lorfque les éléphans paffeW
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^eur paflage des folTes affez profondes

ftir ces foflVs, ils y toTnî>ent & »’en peuvent foitir j

fi bien qu’ils y périroieiit de faim , fi on ne leur

faifoit porter à manger pat des eiclaves, à la vue

fiafquels ils s’accoutument , & ainfl ils s’apprivoifent

P'u à peu jufque-là qu’ils vont avec eust à Goa &
‘^ans les autres pays voifins, pour gagner leur vie

celle de leurs maîtres. Divers Mémoires touchant les

^“etes orientales ,
piemicr Difeours , tome II, pageosy-

Recueil des voyages de la Compagnie des Indes. Amjler-

, î7 1 J

.

— Comme les Européens payent les

<iînts d’elephans aflez cher . c’eft un motif qui

*tme continueliement les Nègres contre l’éléphant,

fis s’attroupent quelquefois pont cette chall’c , av.’c

^eurs flèches Sc leurs zagayes. Mais leur méthode
la plus commune eft celle des folles , qu’ils creufent

dans les bois
,
qui leur rculfill'ent d’autant mieu.’t qu’on

ne peut guère le tromper à la trace des éléphans
On les prend en deux façons , pu en leur préparant

des folfes couvertes de branches d’arbres, dans lef-

queiles ils tombent fans y prendre garde , ou à la

chalTe qui fe fait de cette forte. Dans i’île de

Ceylan
, où il y a une très -grande multitude d’é-

léphans
;
ceux qui s’occupent à leur chalTc , ont des

éléphans femelles qu’ils appellent Alias. Des qu’ils

favfnt qu’il y a en quelque lieu quelques-uns de ces

Animaux encore fauvages , ils y vont , menant avec

éux de ces Alias, qu’ils relâchent aufiitôt qu’ils dé-
couvrent un mâle; elles s’en approchent des deux
tôtés & l’ayant mis au milieu , l’y retiennent fi ferré

,

*lu’il lui eli impolfible de s’enfuir. Voyage d'Orient

du P. Philippe de la très-fainte D-inité. Lyon,
page gSt.
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pour qu’Hs nepuiffent en fortir lorfquils
Y lont tombés. ^

L dephanc une fois dompté, devient
le plus doux , le plus obéidànt de tous les
anunaux, il s'attache à celui qui le foigne,
il le carelTe

, le prévient &femble deviner
tout ce qui peur lui plaire

j en peu de
temps, il vient à comprendre les lignes &meme a entendre lexprelîion des fons;
il diftingue le ton impératif, celui de la
colere ou de la fatisfadion, <Sc il agit en

l^'n r
trompe point à

la parole de fon maître, il reçoit fes
ordres avec attention

, les exéeme avec
prudence

, avec emprell'ement
, fans

précipitation
; car fes mouvemens font

toujours mefures & fon cnradère paroît
tenir de la gravité de la. malle-, on lui
apprend aiféinenr à fléchir les genoux
pour donner plus de facilité à ceux qui
veulent le monter

; il carelTe fes amis

lui fair
^’^tie les gens quon

ui fait remarquer; il s’en fert pour en-
lever des fardeaux^ aide lui -i4ne à fe
charger; il

_

fe lailîe vêtir & femble
prendre plailîr à Te voir couvert de
iiarnois dores & de boudes brillantes}
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l’attelle , on l’attache par des traits à

des chariots”^, des charrues, des navires,

des cabeftans-, il tire également, con-

diiûnient & fans le rebuter
,
pourvu

'Ju’on ne l’inlulte pas par des coups

donnés mal -à -propos, & qu’on ait l’air

de lui favoir gré de la bonne volonté

^vec laquelle il emploie Tes forces. Celui

* Voici ce que j’ai vu moi -même de l’élcphant.

y a touiours à Goa quelques éléphans pour fervir

® la conftruftion des navires : je vins un jour au
l^ord du fleuve, pioche duquel on enfaifoit un très-

dans la même ville de Goa , où U y a une

grande place remplie de poutres pour cet effet

,

quelques hommes en lioient de fort pefantes par le

bout avec une corde qu’ils jetoient à un éléphant,

lequel fe l’étant portée à la bouche & en ayant
fait deux tours à fa trompe , les traînoit lui feu! ,

fans aucun conduéteur , au lieu où l'on confttuifoic

h navire, qu’on n’avoir fait que lui montrer. une
fois

, & quelquefois il en traînoit de lî grolTes
, que

''ingt hommes & poffible encore davantage ne les

eulTent pu remuer. Mais ce que je remarquai dt
plus étonnant fut que lorfqu’il rencontroit en fon

shemin d’autres poutres qui l’empèchoient de tirer

h Cenne , en y mettant le pied deflous, il en en-

levoit le bout en haut, afin qu’elle pût aifement

oourir par-delTus les autres. Que pourroit faire da-

vantage le plusraifonnable homme du monde! Voyage
d’Oritntdu P. Philipptdelatrès-fainte Trinité. Lyon

^

lé'tS'j, vagt 367,



2 2 4 tiijioire Naturelle

le conduit ordinairement eft monté
iur fon cou & fc fert d’une verge de
1er (aj, dont l’extrémité fait le crochet

.

ou qui eft armée d’un poinçon avec
lequel on le pique fur la tête, à cdté
des oreilles pour l’avertir, le détourner

/oiJvent la parole

^
é ) > (ur-tour s il a eu le temps de

faire coimcilîance complète avec fon
conduéleur & de prendre en lui une

(<0 Celui qui conduit réiéphant fe met i chevalfur e cou, t, „e ,e conduit pas avec une btide"uun ftcm, & ne le pique pas avec aucune fotte de

re"a’t";rur drnfiiî:
p-"'

qui eft crochue d'un coté
““

u'
extrêmement fort & pointu c °T

°

en le piquant aux /reili":
favent qu’il eft plus fenfible ce f r ^
tout autre animal fait 7„’e

’

dt Pietro delU Valu tomt IV~ Deux Officiers monté i’urr
l’autre fm le cou »

‘ «n fur la croupe H
grand crochet de fcrT"”'"‘
P^S‘ ^73-

^^-‘‘rycyag. du P. TacKard,

(V Non frtno dut hahtnis mttaliis yinrui
billuajcd infidtntù vcci obfijuitur. YmoJLyjpTd
Gefner. cap, de Eiephanto. ^
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entière confiance •, fon attachement de-
vient quelquefois fi fort , fi durable , &fon
affection fi profonde

,
qu'il lefufe or-

dinairement de fervir fous tour autre
,

& qu’on l’a quelquefois vu mourir de
regret d avoir, dans un accès de colère,
rué fon gouverneur (c).

^^L’elpèce de l’éléphant ne laifie pas
d’être nombreufe, quoiqu’il ne produife
Qu’une fois & un feul petit tous les deux
ou trois ans

;
plus la vie des animaux eft

courte & plus leur produétion eft nom-
treufe

; dans l’éléphant la durée de la

Vte compenie le petit nombre
, & s’il

eft vrai , comme on l’alTure
, qu’il vive

deux fiècles & qu’il engendre jufqu’à
cent vingt ans, chaque couple produit

quarante petits dans cet efpace de temps :

d’ailleurs n’apant rien à craindre des autres

animaux, & les hommes même ne les

prenant qu’avec beaucoup de poine

,

l’efpcce fe foutient & fe trouve généra-
lement répandue dans tous les pays
méridionaux de l’Afrique & de l’Afie -,

(cj Quidam iracimdiâ permotus cùm fcjforem fuum
occidljfet , tam valde dejideravit , ut pcenitudinc & niK-

rore confeSus
, obitrit, Aiinniis in Indicis.

Kv
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il y en a beaucoup à Ceylan (d).> au
Mogol (e),\ Bengale (f):, à Siam (g), à

(i) Il y a à CeyJan grand nombre d’ëléphans ,
dont les dents valent beaucoup aux liabitans & dont
ils font un grand trafic. Voyagt de François Vyrard,
tome II, page 15 t.— II y a quantité d’éiéphans
dans^ les Indes

, dont la plupart y font ttanfportés
de I lie de Ceylan. Foyage de la Èoutlaye- le~Gou:',

r y direrfes
lortes d éiepuans à Deji, ainlî que dans le relie des
Indes, mais ceux de Ceylan font préférés à tous les

autres. Relation d’un voyage par Thévenot , tome III,
P'^ge tyi.— Il y a quantité d’éléphans dans l’île

de Ceylan
, qui font plus généreux & plus nobles

que tous les autres. Foyage d’Orient du P. Philippe,
page ySt. Voyez aufli le Recueil des voyages çui ont
f^’i à l'établiJl'ement de la Compagnie des Indes de
Hollande. Les voyages de Tavernier. Rouen, tptj,
tome III, page a yy,

(e) Voyage de Fr. Bernier au Mogol. Amfl. J720
;

tome II, page Ge). Voyage de de Feyncs à la
Chine. Paris , iG^o , page 88.— B.clation d’un
voyage par Thévenot , tome III, page tgt.— Voyage d’Ewaid Terri aux Indes orientales

,
pages 15 6- i6.

de Bengale eft fort abondant en élé*
phans , & c’eft de -là qu’on en mène aux autres
endroits de ITnde. Foyagt de François Pyrard. Paris,
tCtç), toniel, page ÿsi-

Cg) M. Confiance m’a dit que le Roi de Siam
en a bien vingt mille dans tout fon royaume, fans
compter les fauvages qui font dans les bois & dans
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ï^égü (h) Sc dans toutes les autres parties

l’Inde ; il y en a auflî, & peut - être en
pius grand nombre , dans toutes les pro-

vinces de l’Afrique méridionale , à l’excep-

tion de certains cantons qu’ils ont aban-

donnés, parce que l’homme s’en eftabfo-

fument emparé. Ils font fidèles à leur

patrie & conftans pour leur climat •, car

•îiioiqii’ils puilTent viVre dans les régions

Jempérées ,
il ne parort pas qu’ils aient

jamais tenté de s’y établir ni même d’y

Voyager
, ils étoient jadis inconnus dans

fos climats. Il ne paroît pas qu’Homère
qui parle de Tivoire (>) , connût l’animal

qui le porte. Alexandre eft le premier
qui ait montré l’éléphant à l’Europe -,

Ifs montagnes ; on en prend quelquefois jufqu’à cin-

quante , foutante & même quatre-vingts à la fois

dans une feule chaffe. Premier voyage du P. Tachard ,

Puge aSS.

(h) Recueil des Voyages de la Compagnie des

Indes. Amjîerdam, J71 î. Voyage de Van-der-Hagen,
tome III, page

jf.0 jufqu’à So.

fi

J

Hérodote eft le plus ancien Auteur qui ait dit

que l’ivoire étoit la matière des dents de l’élephaut.

Vid. Plin. Hiji. nat. lib. VIII , aap. g.

fkj Elephantes ex Europ xts primas Alexander hit

huit, cùm fubegijfet Porun, Faufanias , in Atticis.

Kvj
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il fit pafler en Grece ceux qu’il avoir
conquis fur Porus, & ce furent peut-
ctre les memes que Pyrrhus (l), plulieurs
années apres, employa contre les Romains
dans la guerre de Tarente, &avec lefquels
Curius vint triompher à Rome. Annihal
enfuite en amena d’Afrique

, leur fit

palfer la Méditerranée
, les Alpes , & les

conduifit
, pour ainfi dire

,
julqu’aux

portes de Rome.
De tenips immémorial les Indiens (m

)

fe font lervis d elephans à la guerre : chez
ces nations mal difciplinées

, c’étoit la

meilleure troupe de l’armée, & tant que
l’on n’a combattu qu’avec le fer, celle

(l) Munius Curius IJtntatus
, viSo Pyrrho, primurtt

in triumpho elephantum duxit. Seneca, de bievitate
vitæ , cap. 13.

(mj De temps immémorial les Rois de Ceylan,
de Pégu, d’Aracan fe font fcivis d’élcphans à la

guette. On lioit des fabres nus à leur trompe ,
6c on leur mcttoit fut le dos de petits châteaux de
bois qui tenoient cinq à fix hommes armés de
javelines , de fulî's & d’autres armes ; ils contri-
buoient beaucoup à mettre en défotdre les armées
ennemies , mais iis s’efftgyoient aifcment en voyant
du feu. Recueil des voyages de la Compagnie des Indes,
aimjierdam, iptt, tome VII. Voyage de Schoutem
page gz.
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qui décidoit ordinairement du fort des

batailles : cependant l’on voit par I Hif-

toire
,
que les Grecs & les Romains

s’accoutumèrent bientôt à ces monftres

de guerre \
ils ouvroient leurs rangs pour

les lailfer palTer ; ils ne cherchoient point

à les bleffer , mais lançoient tous leurs

traits contre les conducteurs qui fe pref-

foient de fe rendre, & de calmer les

éléphans dès qu’ils étoient féparés du

telle de leurs troupes-, & maintenant que

le feu eft devenu l’élément de la guerre

& le principal inftrument de la mort

,

les éléphans qui en craignent (n) & le

bruit & la flamme , feroient plus em-

barralfans
,
plus dangereux qu’utiles dans

nos combats. Les Rois des Indes font

encore armer des éléphans en guerre ,

(n) L’éléphant craint fur-tout le feu , d’ou vient

que depuis qu’on fe fert d’armes à feu dans les

années, les éléphans n’y fervent prefque plus de

rien; véritablement il s’en trouve quelques-uns de fi

btaves qu’on amène de l’île de Ceylan ,
qui ne

font pas fi peureux , mais encore n’eft-ce qu’apres

les avoir accoutumés en leur tirant tous les iouts des

moufquets 5c leur jetant des pétards de pap^et entre

les jambes. Voyage de J'r. Met'uier,

tome II f
ÿage 65,
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mars c eft plutôt pour la repréfentation ?
(pie pour TefFet : ils en tireur cependant
1 utilité qu on tire de tous les militaires

,

(pu eft daflervir leurs femblables
, ils

s en fervent pour dompter les éléphans
lauvages. Le plus puilTanr des Monarques
el inde

, n a pas aujourd'hui deux cents
elephans de guerre {0), ils en ont beaucoup
d autres pour le fervice & pour porter
les grandes cages de treillage ^ dans lef-
quelles ils font voyager leurs femmes

,

c eft une monture très -fore, car Téléphant
ne bronche jamais , mais elle neft pas
douce, & il faut du temps pour s'ac-
coutumer au mouvement brufque & au
l)a.ancement continuel de fon pas

; la
meilleure place eft fur le cou

, les fe-
coufles y font moins dures que fur les

/°u <3“' aient des
elephans les pands Seigneurs même n'en ont pas

tiënf'pas "r r Grand-Mogol n'en enôe-
pas plus de cmq cents pour fa maifon , tantpour porter fes femmes dans leurs micdembtrs à treillis,

qu, font des man.eres de cages
, q„e pour les bagages& 1 on m a affure qu'il n’en a pas plus de dcuè centspour la guerre , dont on emploie une partie à porter

les pentes pièces d'artillerie fui leurs affûts. Kaaüon
i un voyage par Tkhmot, tonie. III, page tg»
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épaules , le dos ou la croupe -, mais dès

s’agit de quelque expédition de

•^haffe ou de guerre , chaque éléphant eft

•^'^ujours monté de plufieurs hommes p )i

conduéteur fe met à califourchon fur

cou , les chafTeurs ou les combatrans

alïïs ou debout fur les autres parties

corps.

Dans les pa^s heureux où notre canon

^ nos arts meurtriers ne font qu impar-

faitement connus , on combat encore

avec des éléphans à Cochm & dans

f^pj De tous les animaux . ce font ceux qui rendent

Pius de fervice à la guerre, car on place fort coiri'.

tiiodément fut eux quatre hommes , qui peuvent

sifément fe fervir de moufquet , de l’arc & de la

hnce. Recueil des voyages de la Compagnie des Indes

ae Hollande. Second voyage de Van - der - Hagen ,

‘«'lie II, page $3-

(q) Lorfque les éléphans font menés à la guette,

fervent à deux diveifes fonaions , car on les charge

ou d’une petiie tour de bois, du fommet de laquelle

quelques foldats combattent , ou l’on attache des

*Pées à leur trompe avec des chaînes de fer , & on

lâche ainli contrei’arraée ennemie, qu’i's affaillent

généreufement & qu’ils mettroient indubitablement

en pièces , fi on ne les repoulfoit avec des lances

qui jettent le feu ;
parce que comme Ion fait que

les éléphans font épouvantés par le feu , Ion en

apprête d’artificiels au bout des lances gour les mettre
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le refte du Malabar (rj on nefe fertpoiirt
de chevaux

, & tous ceux qui ne coui'
battent pas à pied font montés fur des
eieplians. H en eft à peu près de même
au Tonquin (fj,^ Sium (t), à Pégu oi'i le

Rpi & tous les grands Seigneurs ne fonc
jamais montés que jfiir des éléphans !

les jours de fête , ils font précédés (Sc

fuivis d’un nombreux cortège de ces
animaux pompeulement parés de plaques
de métal brillantes, & couverts des plus
riches étoffes. On environne leur ivoire

en fu:te. Voyage de l’Orient
, par le P. Philippe,

page 3ay.

{rJ On ne fe fert point à Cochin , non pins que
dans le refte du Malabar

, de cavalerie pour la guerre;
ceux qui doivent combattre autrement qu’à pied font
montés fut des éléphans , dont il y a quantité dans
les montagnes , & ces éléphans de montagne font les
plus grands des Indes. Relation d’un voyage pal
Thévenot, tome III, page 36t.

fTy Dans le royaume de Tonquin, les Dames dé
condition montent ordinairement fut des éléphans,
qui font extrêmement hauts & gros ; & qui portent

,

fans aucun danger, une tour avec lix hommes dedans,& un autre homme fur leur cou, qui les conduit.
Il Genio vagame del conte Aurelio degli an^i. In
Parma, i6çjt , tome I, page 383.

CtJ Voyez le Journal du voyage de l’abbé de
Choify. AmJÎ, i68y

, page 3^3.
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d’anneaux d’or & d’argent (u), on leur

peint les oreilles & les joues, on les

couronne de guirlandes , on leur attaoie

des fonnettes , ils feniblent fe complaire

à la parure, & plus on leur met d’or-

^ernens plus ils font carelTans & joyeux.

refte, l’Inde méridionale eft le feul

Pays où les éléphans foient policés à ce

point ; en Afrique , on fait à peine les

CuJ Nous avons vu des éléphans qui ont les dents

^’uoe beaute 6c d’une grandeur admirables, elles

Portent à quelques-uns plus de quatre pieds hors

de la bouche , 6c font garnies d’cfpace en efpace de

cercles d’oi, d’argent 8c de cuivre. Premitr voyage

du P. Tachard ,
page apy. — Les Princes font

Conlifter leur grandeur 6c leur pouvoir à nourrir

l>caucoup d’éléphans , ce qui leur ell d'une grande

dépenfe. Le Crand-Mogol en a plulieurs milliers.

Le roi de Maduré , le feîgneur de Naraingue & de

^ifnagar, le roi des N aires 8c celui de Manful en

ont plulieurs centaines , qu ils diftinguent eu trois

c'alTes
; les plus grands font pour le fervice immédiat

du Prince : leur harnois eft très - riche ; on les couvre

de draps travailles en or 8c couverts de perles , leurs

dénis font ornées d’or très - fin 8c d’argent , 8c quel-

quefois on les rouvre de diamans ; ceu.v d’une taille

oioyenne font pour la guerre , 8c les petits pour l’u-

fî'ge 8c le fcrvice ordinaire. Voyage du P. Viiuent

Marie de Sainte-Catherine de Sienne ,
chap. //. ( Cet

article a été traduit de l’Italien ,
par M. le Marquis

de Montmiiail ).
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dompter Les Afiariques, trcs-ancreni
nement ciyilifés, fe font fait une efpcc«
d art de l’éducation de l’élcphant & l’ont

inftruit & modifié félon leurs mœurs.
Mais de tous les Africains les feuls Car-
thaginois ont autrefois drelTé des élé-
phans pour la guerre

,
parce que dans le

temps de la fplendeur de leur république ,

ils etoient peut-être encore plus civilifés

que les Orientaux. Aujourd’hui il n’y a
point d’éléphans fauvages dans toute la
partie de l’Afrique, qui eft en deçà du
mont Atlas , il y en a meme peu au**
delà de ces montagnes jufqu’au fleuve du
Sénégal

; mais il s’en trouve déjà beau-
coup au Sénégal meme (y)., en Guinée

fxj Les Jiabitans de Congo n’ont pas l’art de
dompter les élephans ; ils font fort médians , Sc
prennent les crocodilles avec leur tromue & les jettent
au loin. Il gmio vaganu dtl conu Auulîo

, tonte U,
^73 -

Cy) Les élephans, dont je vovois tons les joursun pand nombre fc repandre fur les bords d„ fleuve
Sénégal , ne m ctonnoient plus. Le 5 novembre ,

je
me promenois dans les bois qui font vis-à-vis le
village de Dagar.a, j’aperçus quantité de leurs tr.iccs
toutes fraîches

; je les fuivis conftamment pendant
près de deu.v lieues , & enfin je découvris cinq de
ces animaux, dont trois fe vautroient couchés dans
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(\), au Congo (a), à la côte des Dents (b),

fouîl , à ]a manière des cochons , Sc le qua-
*tième étoit debout avec fon petit ,

mangeant les

'*tiémités des branches d’ua acacie qu’il venoit de
*oiripre

; je jugeai par comparaiion de la hauteur

l’aibre contre lequel étoit cet éléphant, qu’il avoir

moins onze à douze pieds depuis la plante des
T'eds iufqn’à la croupe; fes défenfes fortoient de la

.“‘'gueur de près de trois pieds. Quoique ma pré»

'''ce ne les eût pas émus , je penl’ai qu’il croit à

^'“pos de me retirer : en poutfuivant ma route, je

^'''contrai des imprelTions bien marquées de leurs

fas
, ni,,. !. mefutai , elles avoient près d’un pied &

dei

que je

de diamètre ; leur fiente ,
qui teflembloit à

'^he du cheval , formoit des boules de fept à huit

^Uces d’épaifieur. Voyage au Sénégal.parM. Adarifoni

‘‘ris

,

2757 , page 75.— Voyez auffi le Voyage de

Claire
. pages 97 6* ^8.

Voyez le voyage de Guinée, par G. Bofman.
‘recAt, tyos ,page

Dans la province de Pamba, qui elt au royaume

Congo
, on trouve beaucoup d’eiéphans , à caufe

la grande quantité de forêts & de rivières dont le

eft plein. Voyage de Fr. Vrack. Paris , iK.^t
,

^“Se torj.. Voyez aiillî dans le Recueil des voyages
la Compagnie des Indes de Hollande

, le Voyage
' Van-der Broeck , tome IV, page Voyez aufiî

Iffoiio vagante del conte Aurelio
, tome II

,
page 417^

^ fuivantes,

fbj Le premier pays où l’on trouve le plus fouvent

éléphans , c’eft cet endroit de la côte que l’on

^Ppclle en Flamand, Tand K.ujî ou Cote des dents

,

* taiife de la grande quantité des dents d’éléphans
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au pays d Ante (c) , d’Acra , de Beni'^

& dans toutes les autres terres du fud

de TAfrique (dj, jufqu’à celles qui font

qu’on y trafique ; enfuite vers la côte d’or Sx. dan^
les pays d’Awinc, de Jaumoré , d’Eguira , d’AbO'
croé , d’Ancobtr Sx d’Axim , ou l’on en tue chaqn®
jour un grand nombre ; & plus un pays eft défel'
& inhabité

, plus y rencontre - t- on d’éiéphans ^
d’autres animaux fauvages. Voyage de Guinée

,
ÿ»’

Gain. Bofinan
, page

fcj "Le pays d’Ante abonde auilî en éléphans ,
puil'

que non - feulement on en tue quantité dans la terr«
ferme , mais qu’lis viennent prefque tous les jours fut

les bords de la mer & fous nos forts , d’où nos gen*
peuvent les voir, & y font de grands ravages ; df
puis le pays d’Ante jufqu’à celui d’Acta , on n’ef

trouve pas tant que dans les lieux ci-defius nommés ,

parce que ces pays , entre Ante & Acra, ont éi«

depuis long-temps palfablement bien peup'es, excepté
celui de fétu, qui depuis cinq ou lîx ans a été prei"

quedéftrt, ce qui fait qu’on y voit beaucoup plu*

de CCS bêtes qu’auparavant. Du côté d’Ancra , on cl>

tue toutîs les années un grand nombre parce quu

dans ces quartlcrs-là il y a bien du pays défert ôt

inhabité Dans le pays de Beniii, comme and'
à Rio de Calbati , Camerones & dans plulù urs autre*

pays & rivières d’alentour
, il y a une fi grande quan-

tité de ces animaux, qu’on a peine à s’imaginer con''

ment les habitans peuvent ou ofent y demeurer. idA",

page 246'.

fd) Au-delfous de la baie de Sainte-Hélène, le pay*

cft partagé en deu.x parties par la rivière des Éléphan* >
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terminées par îe cap de Bonne -efpé-
^ance

, à l’exception de quelques provin-

très-peuplées , telles que Fida (e)^ Ar-

&c. On en trouve de même en AbillI-

CfJ, en Éthiopie (g), en Nigritie (kj.

'îai a été ainfi appelée parce que ces animaux
,
qui

“'tient les coutans, fe trouvent en grande quantité
'"t fes'bords. Dtferiptiondu cap de BouJie-Efpérance,

Kolbe. Amfierdam

,

«741, tome I, page

tome III, page ta.

OJ 11 n’y a pas d’éléphans à Ardra ni à Pida ,

Quoique de mon temps on y en ait tué un ; mais
^es Nègres avouèrent que celan’étoit point arrivé dans
^ipace de foixante ans , ainfi je crois que s’y étant

^aré
, il pouvoir y être venu d’ailleurs. Voyage de

^>‘inée , par Sofman ,
page 2^5.

(’yy Voyez le voyage hiftorique d’Abiflînie , dti

Lobo, tome 7
, page 57, oùil dit qu'on trouve dans

Abifliniedc grandes troupes d’éiéphans.

fgj Les Éthiopiens ont des éléphans dans leur pays,
“len plus petits à la vérité que ceux des Indes ,& dont
les dents mêmes font plus creufes &les moins eftimées;
’hais ils ne laifl'ent pas que d’en faire un très - grand
etâfic. Voyage de Paul Lucas. Rouen , t y t^ , tome III,
ftge tS6 . — On voit beaucoup d’élephans en
l^thiopie & dans les États du Prêtre lan derrière l’îlc

^ofambique , où les Caftes ou No'rs en tuent fou-
^tnt pour en vendre les dents. Recueil des voyages delà,

Compagnie des Indes de Hollande, tome I,page e^t g,
^oyez auflî VAJrique de Marmal , tome I, page 52.

(hj Elephas magnà copii injîlvis Ntgriearum rtgionis
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fur les côtes orientales de l’Afrique ^
dans l’intérieur des terres de route cette

partie du monde. Il y en a auffi dan*

les grandes îles de l’Inde & de l’Afrique >

comme à Madagafcar (i), k Jx/a. (kj,^
jufques aux Philippines ( lJ.

invenitiir. Soient magiio numéro confertim incedere ,Ùt'

Leonis Afric. Dd’ciipt. Africæ. Lugd. Bat, ifijî'

tom. II, pag. 74,^ & 745.

(
i

J

Dans l’île de Madagafcar , fc trouvent tafl^

d’éléphans
,
qu’on n’cftime contrée du monde eu pto'

duire davantage ; au moyen de quoi s’y fair gratté

trafic de marchandife d’ivoire , comme fcinblable'

ment en une autre île voifinc appelée Cu^ibet; Il

par le jugement des Marchands ne fe retire pas du

lefte du monde fi grande quantité de dents d’élepliad*

(
qui eft le vrai ivoire

)
que l’on en trouve en cc>

deux îles. Defeription de l'Inde orientale
, par Jildtl

Paul. Paris, liv. III, chap. XXX lS>
page ttej..

Les animaux qui fe trouvent dans l’île de Java»
font i.” des éléplians qu’on apprivoife Sc qu’on lott^

enfuite pour travailler. Recueil des voyages de la Cot»'

pagnie des Indes de Hollande , tome I, page 41*
’•

A Tuban, les Hollandois virent les éléplians dd

B.oi de Java
,
qui font chacun fous un petit toit parti'

culier ,
foiitcnu par quatre piliers au milieu

j
ôedad®

le milieu de l’efpace, qui eft fous ce toit, il y 1 a»

grand pieu auquel l’eléphant eft attaché par ui'^

chaîne. Idem, tome I, page 536’. I

L’îic de Mandanar eft la feule des Philippines 1 I
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Après avoir conféré les témoignages

Hiftoriens & des Voyageurs, il

’^ous a paru que les éléphans font ac-

tuellement plus nombreux, plusfréquens

Afrique qu en Afie ^ ils y font audi
ttioins défians, moins fauvages, moins
t^drés dans les folitudes, il femble qu’ils

^oniioilTent l’impéritie & le peu de puif-
3nce des hommes auxquels ils ont aftaire

^ans cette partie du monde \ ils viennent
tous les jours & fans aucune crainte juf-

50 à leurs habitations fm)., ils traitent les

^^gres avec cette indiftérence naturelle

dédaigneufe qu’ils ont pour tous les

Animaux -, ils ne les regardent pascomme
ties êtres puilTans, forts & redoutables ,

'tiais comme une efpcce cauteleufé j

ait des éléphans, parce que les Infulaires ne les

’Pptivoifent pas comme l’on fait à Siam & à Com»
““ya , ils s’y font exticmement multipliés. Voyage au-

du monde, par Gemelli Careri. Paris , iyi6 , tome

Les éléphans paffent fouvent les nuits dans les

^
^ craignent lî peu les lieux fréquentés

,

J
®u lieu de fe détourner quand ils voient les raaifons

Nègres J ils paffent tout droit, & les renvttfent
inarchant comme une coquille de noix. Voyage de

” Maire, page gÿ.
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qui ne fai: que drelTer des embûches ?

qui n’ofe les attaquer en face & qu^

ignore Fart de les réduire en fervitude»

Ceft en effet par cet art connu de tout

temps des Orientaux, que ces animau^t

ont été réduits à un moindre nombre ;

les éléphans lauvages
,

qu’ils rendent

domeftiques , deviennent par la capO'

vité autant d’eunuques volontaires dans

lefquels fe tarit chaque jour la fourcC

des générations •, au lieu qu’en Afrique *

où ils font tous libres , l’efpcce fe foutient

& pourroit même augmenter en perdant

davantage
,
parce que tous les individus

travaillenr conftamment à fa réparation-

Je ne vois pas qu’on puiffe attribuer à un^

autre cauie cette différence de nombre

dans l’efpèce
; car en confidérant le^

autres effets, il paroît que le climat

l’Inde méridionale & de l’Afrique orien'

taie eft la vraie patrie , le pays naturel ^
le féjour le plus convenable à l’éléphant f

H y eft beaucoup plus grand, beaucoup
plus fort qu en Guinée & dans toute*

les autres parties de l’Afrique occiden'

taie -, l’Inde méridionale & l’Afriqu^

orientale , font donc les contrées dont 1^*

Terre
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Terre & le Ciel lui conviennent le

îïiieux', & en effet, il craint l’exceffive

chaleur , il nTiabite jamais dans les fables

brûlans , & il ne fe trouve en grand

nombre dans le pays des Nègres, que

long des rivières & non dans les terres

élevées ;
au beu qu’aux Indes les plus

puiflàns ,
les plus courageux de l’efpèce

& dont les armes font les plus fortes &
ies plus grandes , s’appellent Éléphans de

Montagne j & habitent en effet les hau-

teurs où l’air étant plus tempéré , les

eaux moins impures , les alimens plus

fains , leur nature arrive à fon plein déve-

loppement & acquiert toute foiî^étendue

,

toute fa perfeétion.

En général, les éléphans d’Afîe l’em-

portent par la caille, par la force, &c.
fur ceux de l’Afrique, & en particulier

Ceux de Ceylan, font encore fupérieurs à

tous ceux de l’Afie, non parla grandeur

,

ttiais par le courage & par l’intelligence :

probablement ils ne doivent ces qualités

leur éducation plus perfeétionnée à

Ceylan qu’ailleurs ;
mais tous les Voya-

geurs ont célébré les éléphans de cette

(n) Les éléphans de Ceylan font^référés à tous

Tome IF. Quadrupèdes, L
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île , où , comme roîi fart, le terrein eft

groupé par montagnes
,

qui vont en

s’élevant à mefure qu’on avance vers

le centre, & où la chaleur, quoique très-

grande, n’eft pas auffi exccffive qu’au

Sénégal, en Guinée & dans toutes les

autres parties occidentales de l’Afrrque.

Les Anciens qui ne connoilloienc de

cette partie du monde
,
que les terres

lîtuées entre le mont Atlas & la Médi-
terranée , avoient remarqué que les

cîéphans de la Lybie étoient bien plus

petits (o) que ceux des Indes-, il n’y en
a plus aujourd’hui dans cette partie de

les autres , parce qu’ils font plus courageux .... Les

Indiens dilent que tous les autres eiéphans les ref*

peftent. Relation d’unvoya(<e,par 7Ttéveaot,pagc 36

1

-

•— Les cîéphans de Ceylan font plus braves que les

autres Voyage de Bernier, page 6$.— Les meilleurs

cîéphans Sc Ks plus intelligens qui foient au monde ,

Ibnt dans fîie de Cevlan. Recueil des voyages
, tome If

page ef.iy, tome 1 1, page oyH ; tome IV, page
n y a quantité d’élêphans à Ceylan

, qui font

& plus généreu.x di plus nobles qu’auiun des autres, . •

Tous les autres élephans révèrent les élephans de
Ceylan , Scc. Voyage d’Orient du Père Pnilippe t

pages jyo & y6j.

(3) Indicum (üepbantumj Afri pavent, nec contiieri

audent; nam & major Indicis magnitudo eji, Plin. Hift-

nat. lib. VIU, cap. p.
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^'Afrique, &cela prouve encore, comme
>ious l’avons dir à l’article du lion (p) ,

SfLie les hommes y font plus nombreux
de nos jours qu’ils ne l’étoient dans le

fiècle de Canhage. Les éléphans fe font

Retirés à mcfure que les liommes les ont

inquiétés', mais en voyageant fous le ciel

de l’Afrique ,
ils n’ont pas changé de

*iature
-, car ceux du Sénégal , de la

Guinée
, &c. font , comme l’étoienr ceux

de la Lybie ,
beaucoup plus petits que

'^eux des grandes Indes.

La force de ces animaux cft propor-

tionnelle à leur grandeur -, les éléphans

des Indes portent aifément trois ou
quatre milliers (q) j les plus petits, c’eft-

^‘dire, ceux d’Afrique, enlèvent libre-

ttient un poids de deux cents livres (r)

Cp) Voyez le Volume de cette Hiftoire

t^sturelle
,
page .97.

ClJ Un éléphant peut porter quarante mans, I

'jUatre-vingts livres le man. Relation d’un voyage, par

’^i'-évenot
,
page 36 t.

CeJ L’éléphant lève un poids de deux cents livres

*''ec fa trompe , & le charge fur fes épaules Il

Ptcnd dans fa trompe cent cinquante livres d’eau ,

'in’il jeite en haut à la hauteur d’une pique. L’Afrijut
^e Marmol , tome J, page ^S,

Li)
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avec leur trompe & le piacent eux-mêmes

fur leurs épaules -, ils prennent dans cette

trompe une grande quantité d eau qu ils

rejettent en haut ou à la ronde , a une

ou deux toifes de diftance-, ils peuvent

porter plus d’un millier pefant fur leurs

défenfes j la trompe leur fert à cafler

îes branches des arbres , & les défenfes

à arracher les arbres mêmes. On peut

eiîcore juger de leur force par la vitelle

de leur mouvement, comparée à la malTe

de leur corps, ils font au pas ordinaire

à peu près autant de chemin qu’un

cheval en fait au petit trot & autant

qu’un cheval au galop lorfqu’ils courent,

ce qui dans l’état de liberté ne leur arrive

guère que quand ils font animés de

colère ou poufTés par la crainte. On
mène ordinairement au pas les éléphanS

domeftiques , ils font aifément & fans

fatigue quinze ou vingt lieues par jour,

& quand on veut les prelTer
j

^

peuvent en faire trente -cinq ou qua-

rante. On les entend marcher de très-

Cf) Lorfqu’on preffe l’éléphant , il fera bien en un
|

jour Le chemin de Cx jouinées. L’Afiique de Marmah
|

tome I, goge 58

.
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ïoin & Ton peut auffi les fuivre de

très-près à la pifte, car les traces qu’ils

îaiirent fur la terre ne font pas équi-

voques , & dans les terreins où le pied

lïiarque, elles ont quinze ou dix-huit

pouces de diamètre.

Un éléphant domeftique rend peut-

être à fou maître plus de fervice que

cinq ou iix chevaux {tj ^ mais il lui faut

du foin & une nourriture abondante &
choifie-, il coûte environ quatre francs

ou cent fous (u) par jour à nourrir. On

(t) 'Le. prix des éléphâns eft plus conCdérable qu’on

ne pourroit l’imaginer ; on en a vu vendre depuis

mille pagodes d’or jufqn’à quinze mille roupies, c’eft-

à-d!rc , depuis neuf à dix mille livres iufqu’à trente-

Cx mille livres. Notes de M. de Bujfy.— On vend

Un éléphant félon fa taille Un éléphant de

Ueylan vaut du moins huit mille purduons , ôc quand

‘1 eft fort grand on le vend jufqu’à douze & même
infqu’à quinze mille pardaons. Hijioire de Vêle de

^eylan, par Ribeyro. Trévoux, tynt , page

(u) Les éléphans coûtent chacun environ une demi-

Piftole par jour à nourrir. Relation d’un voyage ,
par

"^hévenot ,
page 36 t.— Ceux qui font privés font

^oit délicats eu leur vivre , 6c leur faut bailler du

bien cuit & accommodé avec du beurre 6c du

ûrere
,
qu’on leur donne par groffes pelottes , 6c leur

faut bien cent livres de riz par chaque jour,outrequ’il

leur faut bailler des feuilles d’arbres ,
principalement



2 4 <» Hijîoire Naturelle

iui donne ordinairement du riz criid ou

cuit , mêlé avec de Teau , & on prétend

qu’il faut cent livres de riz par jour, pour

qu’il s’entretienne dans fa pleine vigueur^

on lui donne auffi de l’herbe pour le

rafra chir , car il eft fujet à s’échauffer

,

& il faut le mener à l’eau & le laifler

baigner deux ou trois fois par jour, il

apprend aifément à fe laver lui-même »

il prend de leÿu dans fa trompe, il la

porte à fa bouche pour boire , & enfuite

en retournant- fa trompe , il en laiffe

couler le refie à flot fur toutes les parties

de fon corps. Pour donner une idée

des fervices qu’il peut rendre, il luftira

de dire que tous les tonneaux , facs >

paquets qui fe tranfportent d’un lieu à

un autre dans les Indes , font voiturés

par des éléphans -, qu’ils peuvent porter

des fardeaux fur leur corps , fur leur

cou , fur leurs défenfes , & même avec

leur gueule , en leur préfentant le bout

de figuier d’Inde , que nous appelons Bananes , & les

Turcs Pl'Sntfraes, pour les rafraîchir. VoyagedePyrard>

tome II, page . — Vover auffi les Voyages de Id

Boullaye - le - Gou^. Paris, tè'Sy ,
page 250,- Si le

Recueil des voyages de la Compagnie des Indes de Hol-

lande , tome I,
page sfpg

.
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^une corde qu'ils ferrent avec les dents ;

que joignant Tintelligence à la force, ils

ne caflenr ni n endommagent rien de ce

qu’on leur confie -, qu’ils font tourner

^ pafler ces paquets du bord des eaux

dans un bateau fans les lailTcr mouiller,

les pofant doucement 8c les arrangeant

où l’on veut les placer ; & quand ils

les ont dépofés dans l’endroit qu’on leur

montre, ils eflàient avec leur tronipe

s’ils font bien fitués , & que quand c’eft

On tonneau qui roule , ils vont d’eux-

mêmes chercher des pierres pour le caler

& l’établir folidement , &c.
^

Lorfque l’éléphant eft bien foigné, il

vit long-temps quoiqu’en captivité, &
l’on doit préfumer que dans l’état de

liberté, fa vie eft encore plus^ longue.

Quelques Auteurs ont écrit qu’il vivoit

quatre ou cinq cents ans (x) j d’autres

(x) Onefime, au rapport de Sttabon (lib. xrj ,

afiure que les éléphans vivent jufqu’à cinq cents ans.

"^Philoflrate ( Vit. Appol. lib, Xvxjy rapporte que

l’éléphant Ajax
, qui avoit combattu pour Porus

contre Alexandre , vivoit qncore quatre cents ans

®prés. —— Juba , roi de Mauritanie > a auflî écrit

en avoit pris dans le mont Atlas qui s étoît

pareillement ttoiivé dans un combat quatre cents ans

auparavant.
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deux ou trois cents (y) j & d^autres enfin

cent vingt , cent trente , ou cent cin-

quante ans (\). Je crois que le terme
moyen eft le vrai , & que fi Ton s^eft

afTuré que des éléphans captifs vivent
cent vingt ou cent trente ans , ceux qui
font libres & qui jouilTent de toutes les

ai/ances de la vie & de tous les droits

fyj Elephantim alii aiinos ducentosvivere aiunt , atii

trecentos. Atiftot. hitt. anim. lib. VI II j cap. ix.— Elephas ut longijjiuium annos circiterducentosvivit.
Airian. in Indicis je vis un petit éléphant blanc
tju*on deftine pour etre le fucceflcur de celui qui eft

dans le pala's , & qu’on dit avoir prés de trois cents ans.

Tremier voyagt de Siam du P. Tachard
,
page apj,

(\) ï-cs éléphans croiflent jufqu’à la moitié de leur

3 ^ vivent ordinairement cent cinquante ans.
Voyage de Drack autour du Monde .page Les
éléphans portent deux ans , & peuvent vivre jufqu’à

cent cinquante ans. itecurrl des Voyages de laCompa*
gtiie des Indes de Hollande, tome VU, page ^ t

.

—Non-
obftant toutes les recherches que j’ai faites avec afiez
de foin, je n’ai jamais pu favoir bien exaftement com-
bien l’éléphant vivoit; & voici toutes les lumières qu’on
peut tiret de ceux qui gouvernent ces animaux : ils ne
favent vous dire autre chofe linon que tel éléphant a
c'té entre les mains de leur père , de leur aïeul & de
leur bifaïeul ; & fupputant le temps que ces gens - là

ont vécu , il fe trouve quelquefois qu’il monte à cent
vingt ou cent trente ans. Voyage de Tayernier, Rouen 3

tjig
3 tome III, pages (y HefJ.
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de la Nature , doivent vivre au moins

deux cents ans •, de meme ü la duree

de la geftarion eft de deux ans > & s il

leur faut trente ans pour prendre tout

leur accroiflement ,
on peut encore erre

sfluré que leur vie s’étend au moins au

terme que nous venons d’indiquer. Au

telle
, la captivité abrège moins leur vie

tïue la difconvenance du climat -, quelque

foin qu’on en prenne, l’éléphant ne vie

pas long-temps dans les pays tempérés

& encore moins dans les climats froids -,

celui que le roi de Portugal envoya à

Louis XIV en 166S (a), 8c qui n’avoit

alors que quatre ans , mourut à dix-fepc

ans, au mois de Janvier 1681 , & ne

fubfifta que treize ans dans la Ména-

gerie de Verfailles , où cependant il

étoit traité foigneufement & nourri^ lar-

gement -, on lui donnoit tous les
]
ours

tluatre - vingts livres de pain , douze

pintes de vin & deux féaux de potage ,

oii il entroit encore quatre ou cinq livres

de pain •, & de deux jours l’un, au lieu

de potage, deux féaux de riz cuit dans

Mémoires pour fervir a. Ihiftoiic des anjiïimx^

partie III
^
pages tôt df 237»

L Y
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l’eau , fans compter ce qui lui étort

donné par ceux qui le vificoienf, il avoit

encore tous les jours une gerbe de blü

pour s’amufer , car après avoir ntangé le

grain des épis , il failoit des poignées

de la paille , & il s’en fervoit pouf

chalber les mouches j il prenoit piaille

la rompre par petits morceaux , ce qu’il

faifoit fort adroitement avec fa trompe»

& comme on le menoit promener pref-

que tous les jours, il arrachoit de l’herbe

èc la mangeoit. L’éléphant qui étoit der-

nièrement à Naples , où , comme l’on

fait , la chaleur eft plus grande qu’à

Paris , n’y a cependant vécu qu’un petit

nombre d’années : ceux qu’on a tranf-

portés vivans jufqu’à Péterfbourg pé-

rilTent fuccelîlvemeot , malgré l’abri >

les couvertures , les poêles •, ainlî ,
l’on

peut alfurer que cet animal ne peut fub'

lifter de lui-même nulle part en Europe»
& encore moins s’y multiplier. Mais je

luis étonné que les Portugais qui ont

connu
,
pour ainfi dire , les premiers le

prix & l’utiiité de ces animaux dans les

Indes orientales , n’en aient pas tranlporté

tians les climats chauds du Breiil où peut'
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être en les laiffant libres , ils. auroipit

peuplé. La couleur ordinaire des^elé-

phans eft d’un gris-cendré ou noirâtre i

les blancs ,
comme nous l’avons dit , font

extrêmement rares (b), 8c on cite ceux

) Quelques perfonnes ,
qui ont demeuté long-

temps à Pondicheri , nous ont paru douter qu il

«xifle des éléphans blancs & rouges ; ils aflurent

qu’il n’y en a jamais eu que de noirs , du moins

dans cette partie de l’Inde : il eft vrai , difent - ils ,

que fl l’on eft un certaii. temps fans les laver , la

pouflièie qui s’attache à leur peau huUeufe & exac-

tement rafe, les fait patoîtte d’un gns-fale , mais

en fortant de l’eau ils font noirs comme du jai.

Je crois en effet que le noir eft la couleur naturelle

des éléphans, & qu’il ne fe trouve que des elephans

noirs dans les parties de l’Inde que ces perfonnes ont

été à portée de parcourir ; mais il me paroît en

même temps qu’on ne peut douter qu’à Ceylan ,

à Siam , à Pégu , à Cambaie , &c. il ne fe trouve

pat hafard quelques éléphans blancs & rouges. On

peut citer pour témoins oculaires le chevalier de

Chaumont ,
l'abbe de Choify . le P. Tachard ,

Van-der-Hagen , Jooft Schuten . Thevenot , Oguby

& d’autres voyageurs moins connus. Hortenfcls ,

qui, comme l’on fait , a laffemblé dans fon Eu-

Vlantograshia une grande quantité de faits tirés de

différentes Relations, affure que l’éléphant blanc a

non-feulement la peau blanche , mais auHî le poil

de la queue blanc : on peut encore ajouter a tons

ces témoignages l’autorité des Anciens. Eiien
(

t
,

cap. XLVI ), parle d’un petit éléphant blanc aux

Indes f & paxott indi<iuei (jue la mere étoît noixe.

Lvj
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qu’on a vus en différens temps dans

quelques endroits des Indes , où il s’en

trouve auffi quelques-uns qui font roux

,

& ces éléphans blancs & rouges (c) font

très-eftimés •, au refte ces variétés font fi

rates qu’on ne doit pas les regarder comme
fubiiftantes par des races diftinéles dans

l’efpèce , mais plutôt comme des qualités

accidentelles & purement individuelles

car s’il en étoit autrement, on connoî-

troit le pays des éléphans blancs, celui

des rouges & celui des noirs, comme
l’on connoîr les climats des hommes
blancs , rouges & noirs, « On trouve

» aux Indes des éléphans de trois fortes

,

3> dit le P. Vincent Marie blancs

Cette variété dans la couleur des éléphans, quoique

rare , eft donc certaine & même très-ancienne , &
elle n’eft peut-être venue que de leux domefticité

,
qui

dans les Indes eft aufli très-ancienne.

Dans les cérémonies , le Roi de Pégu fait mener
deux éléphans rouges enharnachés d’étoffes d’or 8e de

foie, puis Icsquatre éléphans blancs avec de femblables

harnois relevés de pierreries
; ceux - ci ont une garni-

ture d’or toute couverte de rubis fur chaque dent*

Voyage de la Compagnie des Indes de Hollande
^ tome

III, page 6o.

fd) Voyage du V. Fr, Vincent -Mark de Sainte-
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font les plus grands , les plus doux «

les plus paifibies , iont eftiraés & adorés «=

par piufieurs nations ,
comme des <c

b)ieux -, les roux , tels que ceux de œ

Ceylan ,
cjuoiqu’ils foient les plus œ

petits de corfage, font les plus valeu- “

'^'eux, les plus forts, les plus nerveux, «:

les meilleurs pour la guerre , les autres œ

loit par inclination naturelle , foit parce œ

'îu'ils reconnoiflent en eux quelque ^

chofe de plus excellent, leur porteur «

grand refped -, la troilième efpèce tt

^ 11: celle des noirs qui font les plus «

communs & les moins eftimés ». Cet

auteur eft le feui qui paroilTe indiquer ,

que le climat particulier des élépltans

roux ou rouges eft Ceylan -, les autres

Voyageurs n’en font aucune mention. II

affure aufli que les éléphans de Ceylan

Ibnt plus petits que les autres -, Thévenot

dit la même chofe dans la relation de

Ion voyage, page 260 , mais d’autres

dlfent ou indiquent le contraire ; enfin

le P. Vincent Marie eft encore le feul

qtii ait écrit que les éléphans blancs font

Catheilne de Sienne, chup, traduit de l’Itaiien

Pat M. le Marquis de Montmirail.

V
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les plus grands; le P. Tachard afiTure au

contraire
, que leléphant blanc du Roi

de Siam étoit affez petit quoiqu’il fût

très - vieux. Après avoir comparé les

témoignages des voyageurs au fujet de

la grandeur des éléphans dans les diftérens

pays , & réduit les différentes mefures

dont ils fe font fervis , il me paroît que

les plus petits éléphans font ceux de

l’Afrique occidentale & feptentrionale >

& que les Anciens, qui ne connoiffoienC

que cette partie feptentrionale de l’A-

frique ,
ont eu raifon de dire qu’en

général les éléphans des Indes éroient

beaucoup plus grands que ceux de l’A-

friciue. Mais dans les terres orientales de

cette partie du mondé , qui étorent in-

connues des Anciens , les éléphans fe font

trouvés auffi grands, & peut-être même
plus grands qu’aux Indes -, & dans cette

cîerniere région , il paroît que ceux de

Siam, de Pégu , &.c. l’emportent par

la taille fur ceux de Ceylan, qui cepen-

dant ,
de l’aveu unanime de tous les

voyageurs , font les plus courageux &
les plus intelligens.

Après avoir indiqué les principaux
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faits au fujet de refpèce ,
examiuons eu

détail les facultés de l'individu-, les feus,

ies mouveraens , la grandeur ,
la force

,

^ adrefle ,
l’intelligence , &c. L’éléphanc

a les yeux trèS-petits relativement au

'^olume de fon corps , mais iis font briilans

& fpiricLiels -, & ce qui les diftingue de

ceux de cous les autres animaux , c’efl

l’exprelïïon pathétique du fentiment &
la conduite prefque réfléchie de tous

leurs mouvemens (

e

) ,
il les tourne len-

tement & avec douceur vers fon maître

,

il a pour lui le regard de I amitié ,

celui de l’attention lorfqu il parle , le

coup d’œil de l’intelligence quand il l’a

écouté , celui de la pénétration lorfqu’il

Veut le prévenir -, il lemble réfléchir ,

délibérer ,
penfer & ne fe déterminer

qu’après avoir examiné & regardé à

plufieurs fois & fans précipitation , fans

paGTion ,
les Agnes auxquels il doit obéir.

Les chiens dont les yeux ont beaucoup

d’exprelïion , font des animaux trop

vifs pour qu’on puiife diftinguer aifé-

iiient les nuances fuccefîîves de leurs

;

JP.lepkantographi^ ChriJtopkoTi-Petri db

hrfodia f
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fenfations -, mais comme Téléphant eft

naturellement grave & modéré, on lit?

pour ainfi dire , dans Tes yeux , dont

les mouvemens fe fuccèdent lentement ffj
l'ordre & la fuite de fes aft’eétions inté-

rieures.

Il a l’ouïe très-bonne , & cet organe

eft à l’extérieur , comme celui de l’o-

dorat ,
plus marqué dans l’éléphant que

dans aucun autre animal', fes oreilles font

très-grandes , beaucoup plus longues »

même à proportion du corps
,
que celles

de l’âne & aplaties contre la tête, comme
celles de l’homme : elles font ordinaire-

ment pendantes; mais il les relève 8c les

remue avec une grande facilité, elles lui

fervent à elfuyer les yeux (g):, ^ les pré-

ferver de l’incommodité de la poufTière

CfJ Les yeax de Téiéphant font trcs-petits propot-

tionnelkment à la tète & encore plus petits propor-

tionnellement au corps , mais ils font très - vifs SC

éveillés , & il les remue d’une façon qui lui donne

toujours l’air penfiftSc rêveur. Voyage aux Indes orien-

tales du P. Fr. Vincent- Marie de Sainte-Catherine-

de-Sienne, &c. Venife, tSSj, en Italien, in-^.»

page 3ÿ6 , traduit par M. le Marquis de Mont-

mirail.

CgJ Les oreilles de l’éléphant font très-grandes .

.
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^ des mouches. Il fe délede au fon des

^wftrumens j & paroit aimée la mufic[ue >

il apprend aifément à marquer la mefure,

* fe remuer en cadence & à joindre à

propos quelques accens au bruit des

tambours & au fon des trompettes. Son

odorat eft exquis, & il aime aveepaffion

les parfums de toute efpèce & fur-tout

les fleurs ordorantes •, il les choifit , il les

cueille une à une, il en fait des bouquets

^ après en avoir favoure 1 odeur , il les

porte à fa bouche & femble les goûter

fleur d^oraiîge eft un de fes niets os

plus délicieux, ü dépouille avec fa trom-

pe un oranger (h) de toute fa verdure

St en mange les fruits , les fleurs , les

feuilles & jufqu’au jeune bois. H choifit

dans les prairies les plantes odoriférantes,

«c dans les bois il préfère les cocotiers ,

les bananiers, les palmiers , les fapus, &
comme ces arbres font moelleux &
tendres

, il en mange non - feulement

t* les remue continuellement avec gravité , & elles

*^éfendent fes yeux de tous les petits animaux nui-

sibles. Idem ,
Ibid Voyez aufli les Mémoires pour

Î^Tvir a Vhijloirt des Animaux ,
part. III » p . tOJ.

(h) Voyage de Guinée ,
pat Bofinan >

pa^e .
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les feurlles , les fruits , mais même le®

branches , ie tronc & les racines ,
cat

quand il ne peut attacher ces branches

avec fl trompe , il les déracine avec feS

défenfes.

A l’égard du fens du toucher, il ne

Ta, pour ainfi dire, que dans la trompe»
mais il efl aulîi délicat , auflî diftinél

dans cette efpèce de main que dans celle

de l’homme. Cette trompe compofée de

membranes , de nerfs & de mufcles, eft

en meme temps un membre capable de

mouvement & un organe de fentimentj

l’animal peut non -feulement la remuer»
la fléchir, mais il peut la raccourcir»

l’alonger, la courber & la tourner en

tout fens-, l’extrémité de la trompe eft

terminée par un rebord (i) qui s’alonge

par le defïus en forme de doigt; c’eft

par le moyen de ce rebord 8c de cettC

efpèce de doigt que l’éléphanr fait tou^

ce que nous faifons avec les doigts ;
il

ramaflè à terre les plus petites pièces d^

monnoie
;

il cueille les herbes & les

fleurs en les choilifTant une à une ;
d

Ci) Mémoires pour fervir à rhiftoire des Animaux»
partie III, pa^es loS & t/fo.
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dénoue les cordes ,
ouvre &. ferme les

portes en tournant les clefs & pouffant

les verroux -, il apprend à tracer des

^araéteres réguliers avec un inftruinent

Suffi petit qu’une plume (k). On ne peut

*ïiême difeonvenir que cette main de

^ éléphant n’ait plulieurs avantages fur la

nôtre : elle eft d’abord , comme on vient

ffe le voir, également flexible & tout auffi

sfftoite pout faütr
,

palper en gros &
foueber en détail. Toutes ces opérations

font par le moyen de l’appendice

manière de doigt litue a la partie

Supérieure du rebord qui environne

l'extrémité de la trompe , & lailTe dans

le milieu une concavité faite en forme

ffe taffe , au fond de laquelle fe trouvent

les deux oeiflees des conduits communs

(k) Mutianus ter Consul au^or ijl , aliquemex lis Cf

i‘ttcrarunidu3us Grircantm didicijfe ,
folitumqut pra-

J'eribere rjuslingutr verbis : Ipfi egoheee fcripfi ùc. Plîn.

nat. lib.VIll, cap. ni.— Ego ver ipji elephan-

in tabula litteras Latinas promufeide atqite ordine

f‘ribcnteinvidi : verùmtamen docentis mamts rubjicieba-

‘‘f ad tinerarum duaum ùfguram eum injlitueas; dejec-

autem & intentés oculis erat càm fa-iberet; daSos &
^‘tterariim gnaros animantîuin oculos ejf£ dix ijfss. ÆUan

nat. Anim. lib. II, cap. ii.
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de l’odorat & de la refpiration. L’clè"

phant a donc le nez dans la main ,
Si

il eft le maître de Joindre la puilTance

de fes poumons àlaétion de fes doigts?

& d’attirer par une forte fuccion leS

liquides , ou d’enlever des corps folide®

très - pefans en appliquant à leur furface

le bord de fa trompe , & faifant uP

vide au dedans par afpiration.

La délicatelîè du toucher, la finelTfi

de l’odorat , la facilité du mouvement
& la puilTance de fuccion fe trouvent

donc à l'extrémité du nez de Téléphant.

De tous les inftrumens dont la Nature

a fi libéralement muni fes produétionS

chéries , la trompe eft peut-être le pin*

complet & le plus admirable
; c’eft non-

feulement un inftrument organique »

mais un triple fens , dont les fondions

réunies & combinées , fonr en même
temps la caufe & produifent les effets

de cette intelligence & de ces facultés?

qui diftinguent Téléphant & Télèvent

au-delTus de tous les animaux. Il eft

moins fujet qu’aucun autre aux erreurs

du fens de la vue
,
parce qu’il les rec-

tifie promptement par le fens du toucher?
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1

^ que fe fervant de Ta trompe comme

long bras pour toucher les corps

loin , il prend , comme nous , des

^ées nettes de la diltance par ce moyen -,

lieu que les autres animaux (
à l’ex-

'^sption du finee & de quelques autres

,

'lui ont des elpèces de bras & de mains )

peuvent acquérir ces mêmes idées

'ÎUen parcourant l’efpace avec leur

^otps. Le toucher eft de tous les feus

'^elui qui eft le plus relatif à la con-

'’otlTtnce -, la délicatelTe du toucher

donne l'idée de la fubftance des corps ,

flexibilité dans les parties de cet or-

gane donne l’idée de leur forme exté-

heure, la puiflance de fuccion celle de

leur pefanteur ,
l'odorat celle de leurs

Qualités , Sr la longueur du bras celle

de leur diftance 5
ainfi par un feul &

*^ême membre , & pour ainfi dire
,
par

aéte unique ou fimultané , l’éléphant

lent
, aperçoit & juge plufieurs chqfes

3 la fois : or , une fenfation multiple

équivaut en quelque forte à la réflexion :

donc quoique cet animal foit , ainfi que

tous les autres ,
prive de la puiflance

de réfléchir , comme fes fenfations fc
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trouvent combinées dans î’organe rnéme?

qu'elles font contemporaines , &, peut

ainfi dire, indivifes les unes avec les autres;

il n'eft pas étonnant qu’il ait de lui'

même des efpèces d’idées & qu’il aC'

quière en peu de temps celles qu’on veiii

lui tranfmettre. La réminifcence doU

être ici plus parfaite que dans aucuns

autre efpèce d’animal , car la mémoirS

tient beaucoup aux circonftances des

adfes , & toute fenfation ifolée quoi'

que très-vive , ne laifle aucune tracS

diftiiiéle ni durable mais plulieurs fen'

fations combinées & contemporaines font

des impreffions profondes & des em'
preintes étendues •, en forte que li l’élc'

phanr ne peut fe rappeler une idée pat

le feul toucher , les lenfations voilines St

acceflbires de l’odorat & de la force de

fuccion
,

qui ont agi en même temps

que le toucher , lui aident à s’en rappeler

le fouvenir •, dans nous-mêmes , la meil'

îeure manière de rendre la mémoire fidèle»

eft de fe fervir fucceffivement de tous

nos fens pour confidérer un objet,

c’eft faute de cet ufage combiné des fenS

que l’homme oublie plus de chofes qu’d

ii’enre tient.
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Au refie, quoique l’éléphant ait plus

mémoire & plus d’intelligence qu’au-

des animaux , il a cependant le

*^erveau (l) plus petit que la plupart

'^’entr’eux , relativement au volume de
fbti corps’, ce que Je ne^xapporte que

'^oiiime une preuve particulière, que le

‘Cerveau n’eft point le fiége des fen-

, le fenforium commun , lequel

*^^fide au contraire dans les nerfs des fens

^ dans les membranes de la tête aufîî

nerfs qui s’étendent dans la trompe

l’éléphant , font en fi grande quan-

fité qu'ils équivalent pour le nombre à

^Otis ceux qui fe diftribuenr dans le relie

'lu corps. L’efl donc en vertu de cette

'^umbinaifon finguüère des feus & de ces

^^Cüités uniques de la trompe, que cet

^'limal efl fupérieur aux autres par l’in-

^elligence, malgré l’énormité de fa malle,

•italgré la difproportion de fa forme ;

l’éléphant eft en même temps un

*^tracle d’intelligence & un moudre de

''latière’, le corps très-épais & fans au-

fouplede , le cou court & prefque

Mémoires pour fcrvir a l’hiÛoire des Aniixiauiï »

lïl, j^ages
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inflexible , la tête petite & difforme 5

les oreilles exceffives & le nez encot^

beaucoup plus excefïïf, les yeux trop

petits , ainfî que la gueule ,
le membre

génital & la queue -, les jambes mafïiveS
j

droites & peu flexibles le pied fi court (n^J

& fi petit qu’il paroît être nul , la pea^

dure , épaifle & calleufe *, toutes ces di

formités paroiflant d’autant plus ,
qr'^

toutes font modelées en grand ,
toute®

d’autant plus défagréables à 1 œil > q*!^

la plupart n’ont point {l'exemple dans 1^

refte de la Nature -, aucun animal n’ayant

ni la tête, ni les pieds, ni le nez, ni le®

oreilles , ni les défenfes faites ou placée®

comme celles de l’éléphant.

Il réfulte pour l’animal plufieurs incon'

véniens de cette conformation bizarie
’>

fmj II n’y a point d’animal qui n’ait le pied

grand, à proportion ,
que l’homnie , fi ce neft le

phant qui l’a encore plus petit , Sc par conféquc
^

qu’aucun autre animal Les pieds éioient

petits
,
qu’on peut dite qu’ils ne fe voient point,

que les doyts ctoicnt renfermés & recouverts pat
^

peau des jambes ,
lefquclles delcendoient tout d’u»^

venue jufqu’à terre, & paroiffoient comme le tro»

d’uu arbre fcic en travers. Métnoires pour fervir à l'M

toircdts Animaux, panes IC 3 Ù 10^,

il pei’‘
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peut à peine tourner la tête , il ne peut
fe tourner lui-même, pour rétrograder,

’îu’en faifant un circuit : les chalTeurs

^ui l’attaquent par derrière ou par le

flanc
, évitent les effets de fa vengeance

par des mouvemens circulaires , ils ont le

^emps de lui porter de nouvelles atteintes

Pendant qu’il fait effort pour fe tourner

^ontr’eux. Les Jambes dont la rigidité

ii’efl: pas auffi grande que celle du cou

& du corps, ne fléchilTent néanmoins

^ue lentement & difficilement
j elles font

fortement articulées avec les cuilfes. Il

3 le genou comme l’homme (n) & le

pied auffi bas \ mais ce pied fans éten-

due , eft auffi fans relTort & fans force ,

& le genou eft; dur & fans foupleffe :

^pendant tant que l’éléphant eft jeune

^ qu’il fe porte bien , il le fléchit pour
(n) Son genou eft de la même manière qu a l’homme

^ non pas proche du ventre, étant au milieu d«
J’efpace qui eft depuis le ventre jufqu’à terre , & à

pndroit où les bêtes ont leur talon , de forte que

J
jambe de l’éléphant eft femblable à celle de

‘"omme, tant à caule de la fituation de fon genou

de la petitelTe de fon pied , dans lequel la

Pïrtie qui va du talon jufqu’aux doigts eft très -petite.

^tntoirespourjervirà l*hiJioii'C des Animutixfpart,

îage loa.

TomelV^d^tiCid,TupeieSy M
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fe coucher
,

pour fe laiffer ou monter

ou charger-, mais dès qu il eft vieux ^
malade , ce mouvement devient fi diffi-

cile qu’il aime mieux dormir debout ,
&

que fi on le fait coucher par force ( o)^

il faut enfuite des machines pour le re-

lever & le remettre en pied^ lesdéfenfeS)

qui deviennent avec l’âge dun poids

énorme , n’étant pas firuées dans une

pofition verticale ,
comme les cornes des

autres animaux, forment deux longs le-

viers, qui, dans cette direéfion prefqtie

horizontale, fatiguent prodigieufement If

tête & la tirent en bas-, en forte que 1 ant-

lual eft quelquefois obligé de faire des

trous dans le mur de fa loge pour le*

foutenir & fe foulager de leur poids (pj-

(o) Nous avons appris de ceux qui ont gouverné f

Verfailles l’éléphant dont nous parlons, que les hu>‘

premières années qu’il y a vécu , il fe couchoit & *

lelevoit avec beaucoup de facilité , 8c que les cilW

dernières années il ne fe couchoit plus pour doriinl i

mais qu’il s’appuyoit contre le mur de fa loge , en loi'*

ques’il arrlvoit qu’il fe couchât quand il étoit malade >

il falloir percer le plancher du delfus pour le relevel

avec des engins. Mémoires pourfervir à l’hijîoire

Animaux ,
page 104.

ppJ On nous a fait voir que l’éléphant avoir emplf!
*
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ÏI a îe défavantage d’avxjir l’organe de
l’odorat très -éloigné de celui du goût,

l’incommodité de ne pouvoir rien faifir

^ terre avec fa bouche, parce que fon

cou court ne peut plier pour lailTer

fcaifler allez la tête , il faut qu’il prenne
la nourriture, & même là boilTon , avec

le nez, il la porte enfuite non pas à

l’encrée de la gueule, mais jufqu’à fon

gofier
, & iorfque fa trompe efl: remplie

d’eau , il en fourre l’extrémité jiifqu’à la

cacine de la lanpie (q)^ apparemment
pour rabailTer l’epiglotte & pour empê-
cher la liqueur qui paûe avec impétuo-
fité , d’entrer dans le larinx -, car il pouffe

cette eau par la force de la même ha-

leine qu’il avoir employée pour la pom-
per

, elle fort de la trompe avec bruit &
entre dans le gofier avec précipitation

;

la.langue, la bouche ni les lèvres ne lui

.fçs défenfes à faire des trous dans les deux faces d’uii

pilier de pierre qui fottoit du mur de fa loge , &
ses trous lui fetvoient pour s’appuyer quand il dor-

•'ioit
, fes défenfiïs étant fichées dans ces trous. Idem

,

P«{re zoa.

fqj Mémoires pour fervir à l’hifloire des Animaux,
partie III, page log.

M ij
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fervent pas conitne aux autres animaux

fucer ou iaper fa boiflbn.

De -là paroît téfulter une conféquence

finguücre, c’eft que le petit éléphant

doit teter avec le nez & porter enfuite

à fon gofier le lait qu il^ a pompé ;
ce-

pendant les Anciens ont écrit qu il tetoit

avec la gueule & non avec la trompe (r)i

mais il y a toute apparence qu’ils n’a-

voient pas été témoins du fait & qu iis

ne l’ont fondé que fur 1 analogie ,
tous

les animaux n’ayant pas d’autre manière

de teter. Mais fi le Jeune éléphant avoit

une fois pris l’ulage ou l habitude de

pomper avec la bouche en fuçant 1^

mamelle de fa mère
,
pourquoi la pet'

droit -il pour tout le refte de fa vie?

pourquoi ne fe lert-il jamais de t:ette

partie pour pomper l’eau lorfqu il eft “

portée î
pourquoi feroit-il toujours un_e

adion double, tandis qu’une fimple fufh'

roit î pourquoi ne lui voit - on jamais

fr) Fultus éditas oie fugit, non promufcidc, ùjlati’^

chmnatus eficernitù ambulat. Arifl. hUt. Anim. lib.Vli

cap.xxvn. Aniiiculo quiiemvitaloaqiiahm^ulW^

edit elephanms, quiJlatim, utnatusefl, ortfugit. Ælia»'

denat. Anim.lib. lY; cap. ni.
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tien prendre avec fa gueule que ce qu on

jette dedans lorfquelle eft ouverte?

&c. (f). Il paroît donc très - vraifem-

blable que le petit éléphant ne tette

qu’avec la trompe •, cette préfomption

eft non - feulement prouvée parles faits

fubféquens , mais elle eft encore fondée

fur une meilleure analogie que celle qui

a décidé les Anciens. Nous avons dit

quen général les animaux au moment

de leur nailfance ne peuvent être avertis

de la préfence de l’aliment dont ils ont

befoin j par aucun autre fens que par celui

de l’odorat. L’oreille eft certainement très-

inutile à cet effet, l’œil l’eft également &
très -évidemment 5

puifque la plupart des

animaux n’ont pas les yeux ouverts lorf-

qu’ils commencent à teter -, le toucher

ne peut que leur indiquer vaguement &
également toutes les parties du corps de
la mère j ou plutôt il ne leur indique rien

de relatif à l’appétit •, l’odorat feul doit

l’avertir , c’eft non - feulement une efpèce

de goût, mais un avant -goût qui pré-

cède
, accompagne & détermine l autre ;

{O Voyez les Mémoires pour fervir àTliiftoire des

Animaux, partit III, pages toÿ Sf ’io.

Miij
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réléphant eft donc averti, comme tous

les autres animaux, par cet avant -goût

de la préfence de laliment -, 8c comme
le fiége de l’odorat fe trouve ici réuni

avec la puiffance de fuccion à l’extré--

mité de fa trompe , il l’applique à h
mamelle, en pompe le lait & le porte

enfuîte à fa bouche pour fatisfaire Ion

appétit. D’ailleurs les deux mamelles

érant fituées fur la poitrine comme aux
femmes, & n’ayant que de petits ma-
melons très-difpropornonnés à la gran-

deur de la gueule duperie, duquel aufli

le cou ne peut plier, il faudrait que
la mère fe renversât fur le dos ou fur

le côté
,
pour qu’il pût failîr la ma-

melle avec la bouche j & il auroit encore

beaucoup de peine à en tirer le lait à

caufe de la difproportion énorme
,

qui

réfulte de la grandeur de la gueule 8c

de la petitelTe du mamelon •, le rebord
de la trompe que l’éléphant contraéle

,

autant qu il lui plaît , fe trouve au con-

traire proportionné au mamelon , & le

petit éléphant peut aifément par fou

moyen teter fa mère, foit debout ou

couchée fur le côté 5 ainfi, tout s’accorde
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pour infirmer le témoignage des Anciens

fiir ce fait qu’ils ont avancé fans l’avoM:

vérifié -, car aucun d’entr eux ni même

aucun des modernes que je connoilTe ,

Ile dit avoir vu teter l’éléphant, & je

crois pouvoir affûter que fi quelquun

vient dans la fuite à l’obferver , on verra

qu’il ne tette point avec la gueule, mais

avec le nez, Je crois de meme que les

Anciens fe font trompés en nous difant

que les éléphans s’accouplent à la maniéré

des autres aniniauX) cjue la feinelle (t )

abaiffe feulement fa croupe pour recevoir

plus aifément le mâle : la pofition des

parties paroît rendre impoüible cette li-

tuation d’accouplement-, l’éléphante na

pas comme les autres femelles , 1 orifice de

la vulve au bas du ventre & voilme ae

l’anus, cet orifice en eft à deux pieds

&: demi ou trois pieds de diftance , il elt

fitué prefqu’au milieu du ventre (u) ;

(t) Suhfidit faemiita ,
clanihufque fubmijfis ,

tnjîjiit

Pidibifs ac innititur; masfupcrvenunscamprimit. atguc

>ta munercvenereofungitiir. Arift. hift- Amm. i • ,

Cap. 1 1.

('uj Mémoires pour fcrvii à Thiftoire des Animaux,

partit III, pagt * 5 ^.

M iirj
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d autre côté, le mâle n’a pas le membre
génital proportionné à la grandeur de
fon corps non plus qu’à celle de ce
long intervalle

,
qui dans la fituation

fuppofée, feroit en pure perte. Les Na-
turaliftes & les Voyageurs s’accordent à
dire (x) que l’éléphant n’a pas le membre
génital plus gros ni guère plus long que
le cheval •, il ne lui ieroit dgnc pas poflî-

ble d atteindre au but dans la fituation

ordinaire aux quadrupèdes
5 il faut que

la femelle en prenne une autre •& fe ren*
verfie fur le dos. De Feynes (yj Sc Ta-
vernier f l’ont dit politivement , mais

('xJ Elephantus gtnitaie tquoJSmile habetf(d parvum
ntc pro cerporis magnitudine. Tejles idem nonforis
confpiciiosfed intus circarenes conditos habet. Ariftot.

hift. anim. lib. II, cap. i L’Afrique d’Ogilby,
pages

(y

J

Quand ces animaux veulent s’accoupler en-
femble

, ils le font , fans comparaifon , de même que
l’homme & la femme

:
puis fi-tôt qu’ils ont eu la jouif-

fance 1 un de 1 autre , l’êléphant met la trompe par-
delTous 1 elephante St la celeveen même temps, i^oyagti
par terre à La Chine, du S.t de Feynes. Paris, tS^o ,
pages ÿO & jÿt.

(i) Bien que l’cléphant ne touche plus la femelle
depuis qu’il eft pris, il arrive néanmoins qu’il entre quel-

quefois comme en chaleur. Ceci eft patticulièremeaS
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j’avoue que j’aurois fait peu d’attention

à leurs témoignages , li cela ne s accordoit

pas avec la pofition des parties ,
qui ne

permet pas à ces animaux de fe joindre

autrement (a). Il leur faut donc pour

cette opération plus de temps ,
plus d’ai-

fance
,
plus de commodités qu’aux autres »

8c c’eft peut-être par cette raifon quiis

ne s’accouplent que quand ils font en

pleine liberté , & lorfqu’ils ont en effet

toutes les facilités qui leur font nécef-

fatres. La femelle doit non - feulement

confentir , mais il faut encore quelle

remarquable de la femelle de l’éléphant
,
queloifqii’elle

entre en chaleur elle ramafle toutes fortes de feiiilUges

8c d’herbages, dont elle fe fait un lit fort propre avec

une manière de chevet & élevé de quatre ou cinq

pieds de terre , où . contre la nature de toutes les autres

têtes ,
elle fe couche fur le dos pour attendre le mâle ,

qu’elle appelle par fes cris. Voyage de Tavernier, tome

ill, page a^o.

("aj 3
’avois écrit cet article lorfque j’ai reçu des

notes de M. de Buffy , fur l’éléphant; ce fait, que la

Poütion des parties ni|avoit indiqué , fe trouve plei-

nement confirmé par fon témoignage. « L’elephant

,

dit M. de Bufly , s’accouple d’une façon lingulière; «

la femelle fe couche fur le dos, & le mâle s’appuyant «

fut fes jambes antérieures &fiéchiflânt en arrière les «

polbérieurcs , ne touche a la femelle qn autant qu’il

en a befoin pour le coït. ».
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provoque le mâle par une fituation in-

décente qu’apparemment elle ne prend
jamais que quand elle fe croit fans té-

moins ( b) ; la pudeur n’eft elle donc
qu’une vertu phyfique, qui fe trouve

suffi dans les bêtes ? elle eft au moins ,

comme la douceur, la modération, la

tempérance , l’attribut général & le bel

apanage de tout fexe féminin.

Ainli l’éléphant ne tette , ne s’ac-

couple J ne mange , ni ne boit comme
,es autres animaux. Le fou de la voix
^11 aulîî trcs-lîngulier; fi l’on en croit

les Anciens , elle fe diviie
,
pour ainli

dire , en deux mo des très - ditférens & fort

inégaux, il pâlie du fon par le nez, ainli

que par la bouche , ce fon prend des

inflexions dans cette longue trompette,

Pudore nimguam nijî inabdito coeunt. Plin. Hift.

nat. lib. VIII , cap. v. — Les éléphans s’accoiiplenc

très-rarement Et (juarrd t!s s’accouplent , c’ell

avec tant de fecret ?c dans des lieux fi folitaites ,

que perfonne ne peut le vanter de les avoir vus
dans ce moment, ils ne produifent jamais quand

ils font domeftiques. Voyait aux Indes orientales die

Pèn Vincent Marie de Sainte - Catherine -de-Sienne ,

imprimé en italien, à Venife, en chap. XI,
pape ^ÿG & fiiivantes , traduit par M. ie Marquis de

Montmliatl.

l
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il eft rauque & filé comme celui d’un

inftrument d’airain , tandis que la voix qui

paffe par la bouche (c

)

eft entre - coupée

de paufes courtes & de foupirs durs. Ce

fait avancé par Ariftote, & enfuite ré-

pété par les Naturaliftes & même par

quelques Voyageurs , eft vraifembla-

blemenc faux ou du moins n’eft pas

exaéb. M. de Bufly afllire pofltivemenc

que l’éléphant ne poufle aucun cri par

la trompe : cependant comme en fermant

exactement la bouche, l’homme même
peut rendre quelque fon par le nez , il

fe peut que l’éléphant dont le nez eft

fl grand , rende des fons par cette voie

lorfque fa bouche eft fetmée :
quoi qu’il

en l'oit , le cri de l’éléphant fe fait en-

tendre de plus d une lieue , & cependant

il n’eft pas erfrayant comme le rugilfe-

ment du tigre ou du lion.

L’éléphant eft encore fingulier par la

(c) Eliphantiis citra tiares are ipfo vocem eliditfpi-

^ahundatn quemadmoditm cùm liomo Jimul & fpirititm

''Cddit & loquitur ,
atper tiaresJtmile tiibarnni raucitati

fonat, Ariftot. Hift. anim. Ub. IV , cap. i x

Citra tiares are ipfo flernutametito
Jlmilem edit fotiiim.

Per tiares autem tubarttm raudtaîi. Plin. Hift. nat,

lib. vni.
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conformation des pieds & par la texture

de la peau -, il n"eft pas revêtu de poil

comme les autres quadrupèdes, la peau
eft tout- à- fait raie, il en fort feulement

quelques foies dans les gerçures , & ces

foies font très - clair - femées fur le corps ,
[

mais alTez nombreiifes aüx cils des pau-

pières, au derrière de \âtète(d), dans les

trous des oreilles & au dedans des cuill’es

& des japibes. L’épiderme dur & calleux

a deux efpèces de rides , les unes en
creux & les autres en relief, il paroît

déchiré par gerçures & relTemble afl’ez

bien à l’écorce d’un vieux c])êne. Dans

l’homme & dans les animaux , l’épiderme

eft par- tout adhérent à la peau; dans

l’éléphant , il eft feulement attaché par

quelques points comme le font deux

étoiles piquées l’une fur l’autre ; cet

épiderme eft naturellement fec & fort

fujet à s’épaillir , il acquiert fouvent

trois ou quatre lignes d’épaiffeur par le

defsèchement luccelîif des diftérentes
j

couches qui fe régénèrent les unes fous

les autres •, c’cft cec épaiffilTement de
|

Mémoires pour feivir àl’Hiftoite des Anûnau*»

XdrtU III , page (jf fidvantes.
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î’épidenne qui produit Yelephantlafts ou

lèpre sèche , à laquelle l’homme dont la

peau eft dénuée de poil, comme celle

de l’éléphant , eft quelqyiefois fujet -,

Cette maladie eft très -ordinaire a 1 élé-

phant , & pour la prévenir les Indiens

Ont foin de le frotter fouvent d huile

& d’entretenir par des bains fréquens la

fouplefte de la peau
-,

elle eft très-fen-

fible par -tout où elle n’eft pas calleufe,

dans les gerçures & dans les autres en-

droits où elle ne s eft ni deflechée ni

durcie, la piqûre des mouches fe fait fi

bien fentir à l’éléphant, qu’il emploie

non- feulement fes mouvemens naturels,

mais même les reflburces de fon intelli-

gence pour s’en délivrer -, il fe fert de

fa queue, de fes oreilles, de fa trompe

pour les frapper, il fronce la peau

par -tout où elle peut fe contradet &
les écrafe entre fes rides -, il prend des

branches d’arbres, des rameaux,, des

poignées de longue paille pour les

chalTer , & lorfque tout cela lui manque ,

il ramafle de la pouffière avec fa

& en couvre tous les endroits lenlibles ^

on l’a vu fe poudrer ainfi plufteurs fois
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par Jour & fe poudrer à propos
, c’efi-

à 'dire, en forçant du bain ( e). Lufage
de l’eau eft prefqu’auŒ néceflaire à ces
animaux que celui de l’air & de la terre
lorfqu’iis font libres ils (pûrrenc rarement
le bord des rivières, ils fe mettent fou-
vent dans l’eau jufqu’au ventre, & ils y
palTenc quelques heures tous les jours.
Aux Indes où fon a appris à les traiter
de la manière qui convient le mieux à
leur naturel & à leur tempérament, on
les lave avec foin & on leur donne tout
le temps nécelfaire & coures les facilités

poffibles pour fe laver eux -mêmes (fj^

(e) On nous a ait que l’élépiiant de Verfailies fc
rouioit toujours fur lapouffièie quand il s’etoit baigné

,

ce qu’il faifoit le plus fouvcnt qu’il pouvoir , & nous
avons remarqué qu’il fe jetoit de la pouffière aux
endroits ou il ne s’en étoit pas attaché quand il fe
vautrait , & qu’il avoit accoutume de chalfer les
mouches ou avec une poignée de paille qu’il prcnoit
avec fa trompe , ou avec de la pouffière qu’il jetoit
adroitement fur les endroits oii il fc fentoit piqué ,ny ayant rien que les mouches évitent davantage
que la pouffière qui tombe. Mémoires pour fervir

j

àVHiJloire Ses Animaux
, partU IU

^

& itS.

(f) Sur les huit ou neuf heures avant midi, nous
fumes au bord de la rivicre pour voir comme on
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oti nétoie leur peau en la frottant avec

tle la pierre ponce , & enfuite on leur met

des eüences , de l’huile & des couleurs.

La conformation des pieds & des

jambes eft encore (ingulière & différente

dans l’éléphant de ce qu’elle eft dans la

plupart des autres animaux , les jambes

de devant paroüTent avoir plus de hau-

teur que celles de derrière , cependant

lave les éléphans du Roi & des grands Seigneurs ;

l’éléphant entre dans l’eau iufqu’au ventre & fe

touchant fur un côté ,
prend à diverfes fois de

l’eau avec fa trompe qu’il jette fut celui qui eft à

l’air pour fe bien laver ; le maître vient enfu.te

avec une efpèce de pierre de ponce 5c frottant la

peau de l’éléphant , la nétoie de toutes les ordures

qui ont pu s’y amalfet. Quelques-uns croient que

lorfque cet animal eft couché par terre , il ne peut
^ __ ..fl- k«/>rs rrtnfrniré»

ce qui eft bien contraire

dès que le maître l’a bien

al commande de fe tourner

de l’autre ce que l’éléphant fait promptement , 6c

apres qu’il’ eft bien lavé des deux cotés il fort de

la rivière Sc demeure quelque temps debout fur le

bord de la rivière pour fe féchcr : puis le maître

vient avec un pot plein de couleur rouge ou de

couleur iaunc Ôc lui en fait des raies fur le front

,

autour des yeux , fur la poitrine , fur le derrière ;

le frottant enfuite d’huile de coque pour lui renforcer

les nerfs. Voyage de Tavernitr. Rouen, tjl^, tome lU,

pages a^4 ù iS$.
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celles-ci font un peu plus longues (^)

i

elles ne font pas pliées en deux endroits
comme les jambes de derrière du cheval
ou du bœuf, dans lefquelles la cuilTe

eft prefqu’encièrement engagée dans l3

croupe, le genou très - près du ventre ,&
les os du pied fi élevés & fi longs qu'ils

paroilfent faire une grande partie de la

jambe
; dans 1 éléphant , au contraire j

cette partie eft très- courte &pofe à terre,
il a le genou comme l’homme au milieu
de la jambe & non pas près du ventre :

ce pied fi court & G. petit eft partagé
en cinq doigts

,
qui tous font recouverts

par la peau & dont aucun n’eft apparent
au dehors. On voir feulement des efpèces
d ongles , dont le nombre varie

, quoique
celui des doigts foit confiant, car H y
a toujours cinq doigts à chaque pied,
& ordinairement aulÏÏ cinq ongles (h),
mais quelquefois il ne s’en trouve que

f ,'<“>«oires polu feivir à l’Hiüoiie des Animaux,
partie 111 , page loa.

(hJ M.« de l'Académie Royale des Sciences nous
avoient recommande d’examiner fi tous les cléphans
avoient des ongles aux pieds , nous n’en avons pas vu
un fcul qui n’en eût cinq à chaque pied à l’extrémité
des cinq gros doigts -, mais leurs doigts font û courts
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Quatre ('i) ou même trois, & dans ce cas,

^s ne correfpondent pas exaêtement à

^'extrémité des doigts. Au refte , cette

Variété, qui la’a été obfervée que fur de

Jeunes éléphans tranfportés en Europe

,

Paroît être purement accidentelle & dé-

pend vraifemblablement de la manière

dont rélépbant a été traité dans les pre-

nûprs temps de fon accroiiïement. La

plante L?iedeft revêtue dW femelle

de cuir dur comme la corne & qui dé-

bordé tout autour -, c’eft de cette meme

fubftance dont font formés les ongles.
^

Les oreiUes de Icléphant font tres-

longues, il s’en fert comme d’un éventail,

il les fait remuer & claquer comme il lui

plaît •, fa queue neft pas plus longue

que l’oreille , & n’a ordinairement que

deux pieds & demi ou trois pieds de

qu’i peine fortent-ils de h maffe du pied. Prmi.r

yoyasc P- Tachard ,
page

0) Tous ceuï qui ont écrit de l’éléphant , mettent

cinq ongles à chaque pied , mais il n’y en avoit que

trois dans notie fuiet i le petit Indien dont il a ete

parlé en avoit quatre .
tant aux pieds de devant qua

ceu. de derrière ; la vérité eft pourtant qu .1 y a cinq

doigts h chaque pied. Mémoires pourfirvira l H-Jimrs

ics Animaux, partie III, page log.
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longueur : elle eft alTez menue
, pointu^

& garnie à 1 extrémité d une houppe de
gros poils ou plutôt de filets de corne
noirs

, luil'ans & foiides -, ce poil oU
cette corne eft de la grofleur & de la
force d un gros fil -de - fer , & un homme
ne peut le cafter en le tirant avec les
mains, quoiqu’il foir élaftique & pliant ;

au refte cette houppe de poil eft un
ornement très - recherché des Négreftes,

y attachent apparemment quelque
fuperftition (k); «ne queue d’éléphant fe
vend quelquefois deux ou trois efclaves

,

& les Negres hafardent fouvent leur vie
pour tacher de la couper & de l’enlevef
a iammal vivant. Outre cette houppe
de gros poils qui eft à l’extrémité

, la

(kj M«oUaobfervequ’angrandnombiedepayen*

fnT, T Air- tout les Saggas
, ont une

lotte de dévotion pour Ja queue de l’élépliant. Si
la mort leur enleve un de leurs chefs

, ils confervent

tendent un culte, fondé fur l’opinion qu’ils ont de
fa force. Ils entreprennent des chalTes \xpt\s pot
la couper , mats elle doit être coupée d'un feul
coup; l’animal doit être vivant, fans quoi la fuper-
ftition ne lui attri'oueroit aucune vertu Hiâoin
générale des Voyages,gar M. l'abbé Preioji

, tome V,
79 .
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^eue eft couverte ,
ou plutôt patfemee

dans fa longueur, de foies dures & plus

grolfes que celles du fanglter ,
il le

trouve auffi de ces foies lur la partie

convexe de la trompe & aux paupières

oii elles font quelquefois longues de plus

d’un pied-, ces foies ou poils aux deux

paupières ne fe trouvent guère que dans

l’homme, le finge & l’éléphant.

Le climat, la nourriture & la con-

dition inauent beaucoup fur 1 accroide-

ment & la grandeur de lelephanti en

général, ceux qui font pris jeunes &
réduits à ceçâge en captivité n arrivent

jamais aux dimenfons entières de la Na-

ture; les plus grands éléphans des Indes

& des côtes orientales de l’Afrique ont

quatorze pieds de hauteur, es plus petits

5ui fe trouvent au Sénégal & dans les

itres parties de l’Afrique ^cidentale

n’ont que dix ou onze pieds, & tous

ceux qu’on a amenés jeunes en Europe

ne fe font pas élevés à cette hauteur.

Celui de la Ménagerie de Verfailles, qui

Venoit de Congo ( ü ^ n avoir que ept

f'i

)

Mémoires pour fervir à 1 Hlûoiic des Aniinawx
,
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pieds & demi de hauteur à i’âge de dix-
lept ans , en treize ans qu'ii vécut il ne
grandit que dun pied, en fotre qu'à
quatre ans lorfqu'il fut envoyé , il n avoit
que fix preds & demi de hauteur

, ^comme l'accroiirement va toujours de
moins en moins , on ne peut pas fup-*
pofer que s'il fôt arrivé à l’âge de trente
ans, qui eft le terme ordinaire de i'ac'
croifiement entier, il eût acquis plus de
huit pieds de hauteur-, ainfi, la conditionou letat de domelHcité réduit au moins
dun tiers i accroilTement de l’animal,
non-leulement en hauteur, mais dans
routes les autres dimenfions. La longueur
du corps mefurée depuis l'œil jufqu’à
1 origine de la queue eft à peu près égale
à la haiiteur prife au niveau du garrot,
Ln éléphant des Indes de quatorze pieds
de hauteur, eft donc plus de fept fois
plus gros & plus pefant que ne l’étoit
i elephant de Verfailles. En comparant
accroiflement de cet animal à celui de

i homme, nous trouverons que l'enfant
apnt cornmuncment trente-un pouces,
ceft-à-dire, la moitié de fa hauteur à
deux ans , & prenant fon accroiflement
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entier en vingt ans , l’éléphant qui ne le

prend qu’en rrence , doit avoir l'a moitié

de fa hauteur à trois ans •, & de même
fi l’on veut juger de l’énormité de la

•nalTe de l’éléphant , on trouvera , le vo-

lume du corps d’un homme étant fup-

Pofé de deux pieds & demi cubiques,

t^ue celui du corps d’un éléphant de

quatorze pieds de longueur , & auquel

On ne fuppoferoic que trois pieds d’é-

paifTeur & de labeur moyenne , feroit

cinquante fois auln gros (m), & que par

conféquent un éléphant doit pefer au-

tant que cinquante hommes. « J ai vu

,

dit le P. Vincent Marie
,

quelques «t

éléphans
,

qui avoient quatorze & «

quinze pieds de hauteur (

t

) , avec la Ion- «

gueur & la grolTeur proportionnées. «

Le mâle eft toujours plus grand que «

la femelle. Le prix de ces animaux «

fm) Peirère, dans la vie de Gaflendi, dit qu’il fit

pefer un éléphant , & qu’il le trouva pefer trois mille

einq cents livres. Cet éléphant étoit apparemment

*tès-petit , car celui dont nous venons de fupputer les

^imenfîons que nous avons peut-être trop réduites,

Peferoit au moins huit milliers.

fn) Nota. Ces pieds font probablement des pieds

Komains.
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» augmente à proportion de la grandeur»
qui fe meiure depuis Tœd jufqu’à

3» Textrémité du dos , & quand cette

» dimeniîon atteint un certain terme »

33 le prix s’accroît comme celui des

33 pierres précieufes (oj. Les éléphans de

33 Guinée, dit Bofman , ont dix, douze
33 ou treize pieds de haut (pj, ils font

33 incomparablement plus petits que ceu)î

33 des Indes orientales, puifque ceux qui

»3ont écrit rhiftoire de ces pays- là

33 donnent à ceux-ci plus de coudée*
33 de haut que ceux - là n’en ont de

33 pieds (q). J’ai vu des éléphans de treize

33 pieds de haut, dit Edward Terri (r)->

93 & j
ai trouve bien des gens qui m’ont

33 dit en avoir vu de quinze pieds de
haut (f)y>: de ces témoignages & de
plufieurs autres qu’on pourroit encore

(o) Voyage aux Indes orientales dn Père Vincent
Marie, Scc. cAap. xi

,

page

fji) Nota, Ce font probablement des pieds du Rhif'

ClJ Voyage en Guinée de Guillaume Bofman,
page 3^^.

(rj Voyage aux Indes orientales
, par Edward

Terri, page 15.

ffj Nota. Ce font peut-être des pieds Ajiglois.
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ïaflembler , on doit conclure que la

taille la plus ordinaire des éléphans, eft

tîe dix à onze pieds
, que ceux de treize

& de quatorze pieds de hauteur font

très- rares, & que les plus petits ont au

trioins neuf pieds lorfqu’ils ont pris tout

ieur accroillement dans l’état de liberté.

Ces malTes énormes de matièse ne laiflenc

pas , comme nous l’avons dit , de fe

tnouvoir avec beaucoup de vîtelTe -, elles

font foutenues par quatre membres qui

reffcmblent moins à des Jambes qu’à

des piliers ou des colonnes maffives de

quinze ou dix-huit pouces de diamètre

,

& de cinq ou lîx pieds de hauteur -, ces

jambes font donc une ou deux fois plus

longues que celles de l’homme , ainli

quand l’éléphant ne feroit qu’un pas

tandis qu’un homme en fait deux , il le

furpalTeroit à la courfe. Au refte
, le pas

ordinaire de l’éléphant n’eft pas plus vite

que celui du cheval (tj, mais quand on
le pouffe il prend une efpèce d’ambic

qui
,
pour la vîtelTe , équivaut au galop.

11 exécute donc avec promptitude &
(t) Notes de M. de Euffy, qui nous ont été com-

muniquées pat M. le Jlarquis de Montoiirajl,
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même avec afTez de liberté tous
mouveinens drreéts, mais il manqué
abfolument de facilité pour les mouve-
mens obliques ou rétrogrades

;

ordinairement dans les chemins étroit* I

& creux où il a peine à fe retourner >

que les Nègres l'attaquent & lui coupent
la queue, qui pour eux eft d’un aull*

grand prix que tout le refte de la bête j

il a beaucoup de peine à defcendre le*

pentes trop rapides, il eft obligé àe '

plier les jambes de derrière afin qu’en
defcendant, le devant du corps conferve

i

le niveau avec la croupe , & que le poids

de fa propre mafle ne le précipite pas.

Il nage auffi très -bien, quoique la forme
de Tes jambes & de fes pieds paroifte

indiquer le contraire
5

mais comme la

capacité de la poitrine & du ventre eft

très - grande
,
que le volume des pou--

mons & des inteftins eft énorme, Sc

que toutes ces grandes parties font rem-
plies d air ou de matières plus légères

que 1 eau , il enfonce moins qu’un autre j

il a dès - lors moins de réfiftance à vaincre»

fuj Notes de M. de Bufly, coiniBuniguécs pat

M. le Marquis de Montmiiail.
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& peut par conféquenc nager plus vite"

en faifant moins d’efforts & moins de
mouveniens des Jambes que les autres.

Aufli s’en fert-on très -utilement pour
le paflage des rivières ; outre deux pièces

de canon de trois ou quatre livres de
balles ,

dont on le charge dans ces occa-

fions x) J on lui met encore fur le corps

Une infinité d’équipages , indépendam-
Uient de quantité de perfonnes qui s’at-

tachent à fes oreilles & à fa queue pour
palFer l’eau -, lorfqu’il eft ainfi chargé ,

il nage entre deux eaux & on ne lur

Voit que la trompe qu’il tient élevée

pour refpirer.

Quoique l’éléphant ne fe nourrifTe

ordinairement que d'herbes & de bois

tendre, & qu’il lui faille un prodigieux

Volume de cette efpèce d’aliment pour

pouvoir en tirer la quantité de molé-

cules organiques néceffaires à la nutrition

d’un aufli vafte corps , il n’a cependant

pas plufieurs eftoraacs comme la plu-

part des animaux qui fe nourrifTenc de

même ; il n’a qu’un eftomac , il ne

fx) Notes de M. de Bufly , communiquées par

11. le Marquis de Montmirail.

Tome IF, Quadrupèdes,. N
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rumine pas , il eft plutôt conformé

comme le clieval
,
que comme le bœuf

ou les autres animaux ruminans •, îa panle

qui lui manque eft fuppléée par la grof-

feur & l'étendue des inteftins & fur-tout

du colon
,
qui a deux ou trois pieds

de diamètre fur quinze ou vingt de

ïongueur , l’eftomac eft en tout bien

plus petit que le colon (yj j n'ayant que

trois pieds & demi ou quatre pieds de

ïongueur fur un pied ou un pied &
demi dans fa plus grande largeur -, pour

remplir d aufli grandes capacités , il faut

que l’animal mange
,
pour ainfî dire , ]

continuellement , fur-tout lorfqu’ii n'a I

pas de nourriture plus fubftantielle que

l'herbe, aulîi les éléphans fauvages font

prefque toujours occupés à arracher des

herbes , cueillir des feuilles ou cafter du '

Jeune bois -, & les domeftiques auxquels

on donne une grande quantité de riz

ne laiffent pas encore de cueillir des

herbes dès qu’ils fe trouvent à portée

Cy ) defetiption du ventricule & des

inteftins de l’éléphant dans les Mémoires pour fervii

à rhiftoire des Animaux. Partit III, ,page 307

Ù fuivantit.
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dé le faire. Quelque grand que foir Tap-
petk de l’éléphanc , ii mange avec modé-
ration

, & ion goût pour la propreté
l’emporte fur le fentiment du befoin

j fon
adrefle à feparer avec fa trompe les bonnes
feuilles d’-avec les mauvaifes, & ie foin
qu il a de les bien fecouer pour qu’il n’y
refte point d’infedes ni de fable , font des
chofes agréables à voirf il aime beau-
coup le vin , les liqueurs fpititueufes

,

l’eau-de-vie , l’arac , &c. On lui fait faire

les corvées les plus pénibles & les entre-

prifes les plus fortes en lui montrant un
Vafe rempli de ces liqueurs, & en le lui

prometnyit pour prix de fes travaux, il

paroit aimer auffi la flimée du tabac ,

niais elle l’étourdit & l’enivre", il craint

toutes les mauvaifes odeurs, & il a une
horreur fi grande pour le cochon, que
le feul cri de cet animal

, l’émeut & le

fait fuir (a).

Cx) Notes de M. de Bufljr, communiquées pai

le Marquis de Montmirail.

aj L'éléphant qui étoit à la Ménagerie de Ver-

sailles avoit une grande averfion , & même beaucoup

crainte des pourceaux , le cri d’un petit cochon le

Ht fuir une fois fort loin. Élien a remarqué cute
“'’-tipatllie, ,

N ij
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Pour achever de donner une idée du

naturel & de l’intelligence de ce fingulier

animal , nous croyotns devoir donner

ici des notes qui nous ont été coramu-
|

niquées par M, le Marquis de Mont-
inirail (h) 3 lequel non-feulement a bien

voulu les demander & les recueillir >

mais s’efl; aulîi donné la peine de tra-

duire de l’Italien & de l’Allemand tout

ce qui a rapport à l’Hiftoire des ani-

maux dans quelques livres qui m’étoient 1

inconnus , fbn goût pour les arts & '

les fciences , fon zèle pour leur avan-

cement font fondés fur un difcernement

exquis & fur des connoiflances très-éten-

dues dans toutes les parties de l’Hiftoire

Naturelle , nous publierons donc , avec

autant de plaifir que de reconnoilfance •>

les bontés dont il nous honore & les
|

lumières que nous lui devons -, l’on verra

dans la fuite de cet ouvrage ,
combien

nous aurons occafion de rappeler fon

nom. On fe fert de l’éléphant pour

(b) lA. le Marquis de Montmirail , Capitaine'

colonel des Cent-luifles delà Garde ordinaire du corps

du Roi , aftuelkmcnt Piéûdcnt de rAcademie Royale

des Sciences.
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îe tranfport de rartilîerie fur les mon- «

tagnes, & ceft-Ià où fon intelligence œ

fe fait mieux fentir. Voici comme il «

s’y prend :
pendant que les bœufs œ

attelés à la pièce de canon font effort cc

pour la traîner en haut , l’éléplrant ce

pouffe la culaffe avec fon front , & ce

à chaque effort qu’il fait , il foutient ce

l’affût avec fon genou qu’il place à ce

la roue : il femble qu’il comprenne ce

ce qu’on lui dit. Son conduéteur ce

veut-il lui faire faire quelque corvée ce

pénible , il lui explique de quoi il ce

eft queftion , & lui détaille les raifons ce

qui doivent l’engager à obéir ; fi ce

l’éléphant marque de la répugnance ce

à ce qu’il exige de lui , le Cornac ce

(
c’eft ainfi qu’on appelle fon conduc- ce

teur
)
promet de lui donner de l’arac c*

ou quelque chofe qu’il aime : alors ce

l’animal fe prête à tout -, mais il eft ce

dangereux de lui manquer de parole ce

plus d’un cornac en a été la viélime. «e

Il s’eft paffé à ce fujet dans le Dekau, ce

Un trait qui mérite d etre ^rapporte ,
ce

& qui , tout incroyable qu il paroit , «

eft cependant exadement vrai. Un
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v elephant venoit de Ce venger de fon
» cornac .en le tuant , ia femme témoin
3> de ce ^fpeébacle

,
prit fes deux enfans

33 & les Jeta aux pieds de l’animal encore
33 tout turieux, en lui difant, puifque tu
33 as tue mon mari , ôtes-moi aujji la vie y
33 ainjî quà mes enfans. L’éléphant s’ar-

" tout court , s’adoucit , & comme
33 sàl eut ete touché de regret, prit avec
33 fa trompe le plus grand de ces deux
3» enfans, le mit fur fon cou, l’adopta
» pour fon cornac & n’en voulut point
33 louiîrir d’autre.

33 Si l’éléphant efl: vindicatif, il n’ell

33 pas moins reconnoilTant. Un foldat de
»> Pondicheri

,
qui avoit coutume de

33 porter à un de ces animaux une
3» certaine mefure d’arac cliaque fois

33 qu’il touchoit fon prêt , ayant un
33 jour bu plus que de raifon , & Ce
» voyant pourfuivi par la garde qui le
33 vouloir conduire en prifon , fe ré-
os fugia fous 1 elephant & s’y endormit.
30 Ce fut envain que la garde tenta de
33 l’arracher de cet afile

; l’éléphant le

•3 défendit avec là trompe. Le lendemain
» le foldat revenu de fon yvrelTe, frémit
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à fon réveil de fe trouver couché fous m

un animal d’une grofleur fi énorme. «;

L’éléphant qui fans doute s’aperçut œ

de fon eftroi, le careffa avec fa trompe «

pour le raflurer & lui fit entendre qu’il «

pouvoir s’en aller. “

L’éléphant tombe quelquefois dans «

une efpèce de folie qui lui ôte fa doci- ce

lité & le rend même très-redoutable ,
«

on efi: alors obligé de le tuer. On fe «

contente quelquefois de l’attacher avec ce

de grolTes chaînes de fer dans l’efpé- «>

rance qu’il viendra à réfipilcence. Mais ce

quand il eft dans fon état naturel, les ce

douleurs les plus aiguës ne peuvent ce

l’engager à faire du mal à qui ne lui ce

en a pas fait. Un éléphant , furieux ce

des blelTines qu’il avoir reçues à la «

bataille d’Hambour ,
couroit à travers ce

champs & poufibit des cris affreux -,
ce

un foldat qui ,
malgré les avertilTemens ce

de fes camarades , n’avoit pu fuir ,
ce

peut-être parce qu’il étoit blelTé , fe ce

trouva à la rencontre : l’éléphant crai- ce

gnit de le fouler aux pieds , le prit avec ce

fa trompe , le plaça doucement de ce

côté ,
continua fa route. » Je n’ai pas
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cru devoir rien retrancher de ces notes
que je viens de tranfctire, elles ont été
données à M. le Marquis de Montmirail,
par M, de Bullÿ- , cjui a demeuré dix ans
dans 1 Inde , & qui pendant ce long fé-
jour, J a fervi très-utilement TÉtat & la
Nation. Il avoir plufieurs éléphans à fon
lervice , il les montoit trcs-fouvent

, les
voyoit tous les Jours & étoit à portée d'en
Voir beaucoup tfautres & de les obrerver.
Ainlî, ces notes & toutes les autres que
J ai citées, avec le nom de M. de Bulfy,
me paroilTent mériter une égale confiance.
M.rs de l'Académie des Sciences, nous
ont aulli laide quelques faits qu’ils avoienc
appris de ceux qui gouvernoient l’élé-

phant à la Ménagerie de Verfailles, &
ces faits me paroifient aulïï mériter de
trouver place ici. œ L éléphant fembloit
03 cqnnoitre quand on fe moquoit de
03 lui, & s’en Ibuvenir pour s’en venger
53 quand d en trouvoit l’occafion. A un
03 homme qui l’avoit trompé

, faifant fem-
33 blant de lui jeter quelque chofe dans
33 la gueule, il lui donna un coup de fa
» trompe qui le renverfa & lui rompit
» deux côtes, enfuite de qiioi, il le foul;^
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aux pieds & lui rompit une jambe , te

& s'étant agenouillé , lui voulut en-«

foncer fes défenfes dans le ventre , te

lefquelles n’entrèrent que dans la terre te

aux deux côtés de la cuilîe
,
qui ne fut ce

point bleflée. Il écrafa un autre homme, a

le froiflant contre une muraille pour le «e

même fujet. Un peintre le vouloir def-te

fîner en une attitude extraordinaire , te

qui étoit de tenir fa trompe levée &tc

la gueule ouverte-, le valet du peintre, œ

pour le faire demeurer en cet état , lui te

jetoit des fruits dans la gueule le œ

plus fouvent falloir femblant d en jeter ,
te

il en fut indigné , & comme s’il eût te

connu que l’envie que le peintre avoir cc

de le deffiner étoit la caufe de cette œ

importunité , au lieu de s en prendre «

au valet , il s’adrelfa au maître , & lui ce

jeta par fa trompe une quantité d’eau ,
te

dont il gâta le papier fur lequel le*»

peintre deffinoit.
^ ^

t«

Il fe fervoit ordinairement bien moins «

de fa force que de fon adretfe, laquelle te

étoit telle qu’il s’otoit avec beaucoup te

de facilité une grolTe double courroie, te

donî il avoit la jambe attachée, lace

N V
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oodéfaifant de îa Loucle & de lardilloir,
=0 & comme on eut entortillé cette boucle
» d une petite corde renouée à beaucoup
» de nœuds , il dénouoit tout fans rien

s’étre ainlî

a» dépêtré de fa courroie , il rompit la

a» porte de la loge lî adroitement
,
que

» fon gouverneur n’en fur point éveillé î

a» de-la pada dans plulîeurs cours de la

n Ménagerie , brifant les portes fermées,
» & abattant la maçonnerie quand elles
®> etoient trop petites pour le laillèr
aopaflTer, & H alla ainfi dans la loge
Bîdes autres animaux, ce qui les épou-
» vanta tellement

,
qu’ils s’enfuirent tous

a> fe cacher dans les lieux les plus reculés
du parc

Enfin pour ne rien omettre de ce qui
peut contribuer à faire connoître toutes
les facultés naturelles «Sc toutes les qua-
lités acquiles par un animai lî Itipérieur
aux autres , nous ajouterons encore
quelques faits que nous avons tiré des
voyageurs les moins fufpeéfs. « L’élc-
wpbant, même fauvage

(
dit le P. Vincent

» Marie j ne lailTe pas d’avoir des vertus ;

*> il ell généreux & tempérant , & quand
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il efl: domeftique , on l’eftime par fa «

douceur & fa fidélité envers fon maître , te

fon amitié pour celui qui le gouverne, ce

&c. S’il eft deftiné à fervir immédia-

œ

tement les Princes , il connoît fa fortune «
& conferve une gravité convenable à œ

fon emploi', fi au contraire on le def- ce

tine à des travaux moins honorables, œ
il s’attrifte , le trouble & laifie voir es

clairement qu’il s’abailTe malgré lui. ce

A la guerre , dans le premier choc ,
ce

il eft impétueux & fier, il eft le même ce

quand il eft enveloppé par les chafleurs , «

mais il perd le courage lorlqu’il eft ce

vaincu.... Il combat
'

avec fes défenfes

,

ce

& ne craint rien tant que de perdre fa «c

trompe ,
qui par fa confiftance eft ce

facile à couper .... Au refte

,

il eft ce

naturellement doux , il n’attaque per- ce

fonne à moins qu’on ne l’oftenfe , il ce

femble même fe plaire en compagnie ,
<c

& il aime fur-tout les enfans, il les ce

carelfe & paroît reconnoître en euxee

leur ipnocence. «

L’éléphant , dit François Pyrard (0),^

(cj Voyage de François Pyrard. Paris, tStg
,

tome II, page ^66.

N vj
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» eft ranimai qui a le plus de jugement
» & de connoilTance , de forte qu’on
3>Ie diroit avoir quelque ufagede raifon»

outre qu’il eft infiniment profitable 8c
» de fervice à l’homme. S’il eft quef-

»tion de monter deftlis, il eft tellement
» fouple , obéilfant & drefte pour fe

05 ranger à la commodité de l’homme &
3) qualité de la perfonne qui s’en veut
3> fervir

, que fe pliant bas il aide lui-

05 même à celui qui veut monter dellirs

05 & le foulage avec fit trompe Il eft

05 U obéÜTant qu’on lui fait faire tout

05 ce que l’on veut ,
pourvu qu’on le

05 prenne de douceur il fait tout ce
J» qu on lui dit , il carefl'e ceux qu’on lui

05 montre , &c.
05 En donnant aux éléphans , difent

05 les voyageurs Hoilandois, (dj tout ce
05 qui peut leur plaire

, on les rend
00 aulïï privés & aulTi fournis que le font
35 les hommes. L’on peut dire qu’il ne
» leur nranque que la parole Ils foirt

05 orgueilleux & ambitieux
, mais ils fe

05 fouviennent du bien qu’on leur a fait

(1) Voyage de la Compagnie des Indes de Hollande^

tom( I, ÿngc
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& ont de la reconnoiffance ,
)ufcjue-lacc

tju’ils ne manquent point de baifler la «

tête pour marque de refpeâ: en patlanr «

devant les maifons où ils ont ère bien ce

traités Us fe laiffent conduire (e) a

& commander par un enfant ,
mais ils cc

veulent être loués & chéris. On nets

fauroit fe moquer d’eux , ni les injurier ce

qu’ils ne l’entendent, & ceux qui le font ce

doivent bien prendre garde à eux , car ce

ils feront bien heureux s’ils s’empêchent ce

d’être arrofés de l’eau des trompes de ce

ces animaux ou d’être jetés par terre cc

le vifage contre la pouffiere.
//-

1

''

Les éléphans ,
dit le P. Philippe

, ( / «

approchent beaucoup du jugement &ce

du raifonnement des hommes...... Sic*

on compare les finges aux éléphans, ce

ils ne fembleront que des animaux très- ce

lourds & très-bruraux,^& en effet les ce

éléphans font fi honnêtes ,
qu’ils ne ce

fauroient fouffrir qu’on les voie lorf-ce

('ej Voyage de la Compagnie des Indes de Hollande ,

tome ril.pagcS^-

rn voyage d’Orient du P. Phd.ppe de la TreS.

Sainte - Tiinlté . catms - déthaulis. Lyon ,

pages ÿGd & 3 ^7 -
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»quils s’accouplent, & fi * hafarcî
» queJqu un les avoïc vus en cette adion,
0» Ils s en vengeroient infailliblement ,

faluent en fléchiflant les

» genoux & en bailTant la tête
^ & lorfque

» l^eur maître veut les monter, ils lui pré-
»lentent fi adroitement lepiedquil s’en
=»peut fervir comme d’un degré. Lorf-
» qu on a pris un éléphant fauvage &
>^quon lui a lié les pieds, le chalTeur
s> 1 aborde, le falue, lui fait des excufes
-de ce quil la lié, lui protefte que ce
-neft pas pour lut faire injure lui
-expoleque la plupart du temps H avoir
» faute de^ nourriture dans Ion premier
» état, au lieu que déformais il fera parfai-
- ten^ntbien traité, qufil lui en fait lapro-
- melTe , le chalTeur n'a pas plutôt achevé
-ce difcours obligeant, que l’éléphant
-le fuit comme feroit un très -doux
- agneau

; il ne faut pas pourtant conclure
» de-la que 1 éléphant ait l’intelligence des
-langues: mais feulement qu’ayant une
-tres-parfaite eftimative

, il connoît les
- divers mouvemens d’eftime ou de mé-
-pris, d’amitié ou de haine, & tous les
- autres dont les hommes font agités envers
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lui
, & pour cette caufe il eft plus aifé œ

à dompter
,
par les raifons que par les œ

coups & par les verges. Il jette des «

pierres fort loin & fort droit avec fa «e

trompe ,& il s’en fert pour verfer de l’eau œ

avec laquelle il fe lave le corps. “

De cinq éléphans, dit Tavernier,

que les challèurs avoient pris , trois <c

fe fauvèrent ,
quoiqu’ils eulfent des »

chaînes & des cordes autour de leurœ

corps & même de leurs jambes. Ces «

gens-Ià nous dirent une choie furpre- «

nante & qui eft tout-à-fait admirable , «

Il on peut la croire ; c eft que ces «e

éléphans ayant été une fois attrapés ce

& étant fortis du piège. Il 011 les fait ce

entrer dans les bois, ils font dans lace

défiance & arrachent avec leur trompe œ

une grolfe branche dont ils vont , fon- a

dant par- tout avant que d’afleoir leur ce

pied ,
s’il n'y a point de trous à leur ce

paffage pour n’être pas attrapés une ce

fécondé fois-, ce qui faifoir défefpérerce

aux challèurs ,
qui nous contoientee

cette hiftoire , de pouvoir reprendre ce

aifément les trois éléphans qui leur ce

(g) Voyage de Taveinier, wme Jll, page
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» étoient échappés Nous vîmes leS

» deux autres éléphans qu’on avoir pris ,

«chacun de ces éléphans fauvages étoic

«entre deux éléphans privés; & autour
«des fauvages il y avoir fix hommes
« tenant des lances à feu

,
qui parloient

« à ces animaux
, en leur préfentant à

« manger , & difant en leur langage »

Tiprends cela & le mange. C’étoient des
«petites bottes de foin, des morceaux
«de fucre noir & du riz cuit avec de
” ^ force grain de poivre. Quand
30 1 elephanr fauvage ne vouloit pas faire

«ce qu’on lui commandoit, les hommes

^
» ordonnoient aux éléphans privés , de
«le battre, ce qu’ils fail'oient auffi-tôr,
« l’un le frappant fur le front & fur la

«tête avec fa trompe, & lorfqu’il faifoic

» mine de fe revancher contre celui-là

,

«l’autre le frappoit de fon côté, de
«forte que le pauvre éléphant fauvage
» ne favoit plus ou il en étoit , ce qui
» lui apprenoit à obéir.

« J ai plufieurs fois obfervé , dit

«Edward Jtzn,(h) que l’éléphant fait

(h) Voyage au.'s Indes oiientaks
, par idiraiii

Terri, page rj,
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îiïufieurs chofes qui tiennent plus du «

raifonnement humain
,
que du fimpîe ce

inftind naturel qu’on lui attribue, llcc

fait tout ce que fon maître lui com- «c

friande. S’il veut qu’il fafle peur à ce

quelqu’un , il s’avance vers lui avec ce

la même fureur que s’il le vouloir ce

mettre en pièces , & lorfqu’il en eft ce

tout proche ,
ü s’arrête tout court , ce

fans lui faire aucun mal. Si le maître ce

Veut faire affront à un autre , il parle ce

à l’éléphant ,
qui prendra avec face

trompe de l’eau du ruifleau & de la ce

boue , & la lui jettera au nez. Sa trompe œ

eft faite d’un cartilage, elle pend entrée»

les dents, quelques-uns l'appellent yû ce

main „ à caufe qu’en plufieurs occafions ce

elle lui rend le même fervice que lace

main fait aux hommes. ... Le Mogol en ce

a qui fervent de bourreaux aux crimi- ce

nefs condamnés à morr. Si lenr^con-ce

duéteur leur commande de dépêcher ce

promptement ces milérabîes , ils les ce

mettent en pièces en un moment avec «c

leurs pieds , & au contraire s il leur*»

commande de les faire languir , ils ce

leur rompent les os les uns apres les ce

autres, & leur font fouilfir un fupplice«
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auffi cruel que celui de îa roue »•

Nous pourrions citer encore plufieurs

autres faits aulïï curieux & auflî intéref"
fans que ceux qu’on vient de lire -,

mais

nous aurions bientôt excédé les limitas

que nous avons taché de nous prefcrir^
dans cet ouvrage, nous ne ferions
meine entres dans un auffi grand détaii’
fl 1 éléphant n etoit de tous les animant
le premier a tous égatds, celui par coo'
fequent qui meritoit le plus d’attention >

nous n’avons rien dit de la produéfion
de Ion ivoire, parce que M. Daubem
ton nous paroît avoir épuifé ce {u]ci

dans fa defcription des diliérentes parties
de I éléphant. On verra combien d’oh'
fervations utiles & nouvelles, il a fait

fur la nature & la qualité de l’ivoire
dans fes didérens états , & en même
temps on fera bien aife de favoir qu’il

a rendu à l’éléphant les défenfes & les

os prodigieux qu’on attribuoit au Mam-
moût *. J avoue que j’étois moi-mênie
dans 1 incertitude à cec égard

,
j’avois

plulîeurs fois conlîdéré ces olfemens
énormes & je les avois comparés avec
* Voyez le tomt XXII de l’édition en trente-wS

volumes.
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îe fquelette d’éléphant que nous avons

an Cabinet du Roi
,
que je favois être

îe fquelette d’un éléphant prefque adulte
;

St comme avant d’avoir fait l’hiftoire

de ces animaux
, je ne me periuadois

pas qu’il pût exifter des éléphans fix ou

fept fois plus gros que celui dont je

Voyois le fquelette -, que d’ailleurs les

gros oCfemens n’avoient pas les mêmes

proportions que des os correfpondans

dans le fquelette de l’éléphant , j’avois

cru comme le vulgaire des Naturaliftes

,

que ces grands ollemens avoienc appar-

tenu à un animal beaucoup plus grand,

Sc dont l’efpèce s’étoit 'perdue ou avoir

été détruite. Mais il eft certain , comme

on l’a vu dans cette hrfloire, quil exifte

des éléphans qui ont jufqu’à quatorze

pieds de hauteur , c’eft - à - dire , des

éléphans fix ou fept fois plus gros (car

les malTes font comme les cubes de la

hauteur) que celui dont nous avons le

fquelette, & qui n’avoit que fept pieds

& demi de hauteur -, il eft certain d’ail-

leurs
,
par les obfervations de M. Dau-

benton , que l’âge change la propor-

tion des os , & que lorfque l’animal eft
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adulte
^

ils groffifTent confidérabîeinent
quorqu iis aient cefle de grandir

;
enfii’

H eft encore certain
,
par le témoignage

des Voyageurs
, qu’il y a des défenle*

delephans qui pè/ent chacune plus
c«nt vingt livres (ij. Tour cela réuni)

CO Edenrend témoignage qu’il mcfurapIuGeUï*
défenfes d’éicpiians auxquelles il trouva neuf pie<i*

de longueur, que d’antres avoient l’épaiüéur de
cuifTe d un homme , & que quelques-unes pefoien^
quatre-vingt-dix livres 5 on prétend qu’il s’en trouve
en A nque qui pèfent jufqu’à cent vingt-cinq livre*
chacune. ..... Les voyageurs Anglois ripportcrent
aufiî de Guinée la tête d’un éléphant que M. Edeh
vit chez M. le Chevalier Judde , elle étoit fi groffe
que les os feuls & le crâne , fans y comprendre le*
defenfes

,
pelotent environ deux cents livres j de forte

qu’au jugement de l’auteur elle en auroit dû pefe*
cinq cents dans la totalité de fes parties. Wijioire gêné'
raie des vnyages , tome I

, page 23j. — Lopes prit
plaifir à pefitr pluficurs dents d’cléphant

, dont cha-
cune etoit d’environ deux cents livres. Idem, tome Vt
F‘‘e‘ y-). — La grandeur des éléphans peut être
connue par I urs dents qu’on a rama.Tées

, dont quel-
ques -une.s ont été trouvées du poids de deux ceiits
livres. Voyage de ZIrack, page 104.— Au toyauni*
de Lowango

, pachetat deux dents d’éléphant^, qoi
etoient de a meme bête, qui pefoient chacune cent
vingt -üx livres. Voyage de la Compagnie des Indts
de Hollande, tome 1 V, page giÿ Les dents de*
elephans, au cap de Bonne - efpérance

, font tixs-
grofles

, elles pefent de foisante à cent vingt livre*)
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fait que nous ne doutons plus que ces

défenfes & ces oflemens ne foient en

effet des défenfes & des oflemens d’élé-

Phant. M. Sloane Tavoit dit (kj j mais ne

î’avoic pas prouvé i
M. Gmelin l'a dit

encore plus afErmativement ("IJ; 8c il nous

tiffcription du cap de Sonne-efpirance ,
par Kolte ,

tome III, page ta.

fkj Voyez. l’Hiftoite de l’Académie des Sciences,

année tpaj ,
page t juf^a'à la page 4.

AJ La ciuantité piodigieufe d’os qu’on trouvepar-ci

par-U, fous terre dans la Sibérie , font fur -tout une

chofe de tant d’importance ,
que je crois faire plaifit

ï bien des kaeuts de leur procurer l’avantage de

trouver ici ralTemblé tout ce qui manqiioit jufqua

préfent à l’Hiftoire Naturelle de ces os. Pierre le

Grand , s’eft fur - tout rendu recommandable à ce

fnjet aux Naturaliftes , & comme il chcrchoit en

tout à fuivre la Nature dans fes routes les plus

cachées , il ordonna entr’autres . en lyaa , à tous

ceux qui rencontreroient quelque part des cornes de

Mammout , de s’attacher fingulicrement a ramaffer

tous les autres os appartenans a cet animal , fans, en

c-xcepter un feut , & de envoyer à Péterlbourg.

Ces ordres furent publiés dans toutes les villes de

Sibérie ; & entr’autres à Jakutzk , ou d’abord

après la publication , un Slufchewoi , appelé Wafdei

Otlafow , s’engagea par écrit devant Michacle Pe-

trowtfch Ifmailov ,
Capitaine - lieutenant de la

Garde & Woywode de l’endrort, a fe tranfpotter

dans les cantons inférieurs de la Lena pour cher-

cher des os de HiamineiH , & d y fw depeche
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a donné fur cela des faits curieux, ^
la même année 23 Avril. L’année d’après ,

ui>

autre s’adrcffa à la Cliancellerie de Jakutzk , & !«'

reprefenta qu’il s’étoit tranfporté avec fon fils ,
vd*

la mer, pour chercher des os de mammout, de
vis-à-vis Surjatoi-Noff, à environ deux cents vetfte*

de ce lien & de la mer , il avoir trouvé dans u"

terrein de tourbe, qui eft le terrein ordinaire de ccs

diftricls, une tête de mammout à laquelle tenojt une
corne , & auprès de laquelle il y avoir une aulti*

corne du même animal, qui l’avoir peut-être perdu«
de fon vivant; qu’à peu de dillance de-là , ils avoient

tiré de la terre une autre tête avec des cornes d’un
animal qui leur étoit inconnu

; que cette tête relTcm'
ble allez a une tcce de bœuf, mais qu’elle avoir Icî

cornes au-deflus du nez, & que par rapport à un
accident qui lui étoit arrivé à les yeux , il avoir été

obligé de lailTer ces têtes fur les lieux
;
qu’ayant

appris l’Ordonnance de Sa Majefté , il fupplioit de
détacher fon fils avec lui vers Vft-anskojc , Siniowie
& vers la mer

, le Woywode lui accorda fa demande ,

& les fit partir fur le champ. Un troilicme Sluf'

chiwoi de Jakutzk , repréfenta à la Chancellerie

en 1724, qu’il avoit fait un voyage fur la rivière

de Jelon, & qu’il avoit eu le bonheur de trouver
fur cette rivière , dans un rivage efearpé

, une tête

de mammout fraîche , avec une corne & toutes les

parties, qu’il l’avoit tirée de terre & laiflce dans un
endroit où il fauroit la retrouver

, qu’il prioit qu’on
le détachât avec deux hommes accoutumes à cher'
cher de pareilles chofes , le Woywode y confentit
parv.illemcnt. Le Colaquc le mit bientôt apres en
route , il retrouva la tête & toutes fes parties, .1 l’ex-

ception des cornes; il n’y avoit plus que la^moitid
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^Ue nous avons cru devoir rapporter

^’une corne qu’il apporta avec la tète à la Chancel-

'^tie de Jakutzk. Il apporta quelque temps après deux

''>rnes de inainmout
,
qu’il avoir trouvées auffi fur la

*'*icre de Jelou.

Les Cofaques de Jakutzk furent charmés, fous

Prétexte d’aller chercher des cornes de mammout

,

''e trouver moyen de faire de fi beaux voyages.

leur accordoit cinq ou Cx chevaux de pofte ,

Pendant qu’un feul auroit fuffi , & ils pouvoient em-

ployer les autres pour le tranfport de leurs propres

''iirchandifes. Un pareil avantage devoir les beau-

'oup encourager Un Cofa.que de Jakutzk ,

•Ppclé Jwanfelsku , demanda à la Chancellerie qu’on
1 envoyât dans les Simowics d’Alafeich Se de Kowy-
rriifch

, pour y chercher de ces fortes d’os Se du vrai

'filial
; il avoir déjà vécu dans lefdits lieux , 8c y

^'oit amafl'é des chofes remarquables , & envoyé

réellement à Jakutzk quelques-uns de ces os. Rien

"e parut plus important que cette expédition , &
Colàque fut envoyé à fa deftination le zi d Avril

*725.

Nafar-Kolefchovr, CommilTaire d’Indigirsk , envoya

'n 1713 à Jakutzk & de-là à Iikurtzk, le fquelette

^’une tête extraordinaire ,
qui , à ce qu’on m’a dit ,

*Voit deux arfchiues moins trois werfehok de long
,

*Jae atfehine de haut , 8c qui croit munie de deux

'ornes Sc d’une dent de mammout ; ce fquelette eft

®trlvé le 14 Oélobre 1713 à Irkuttzk , 8c j’en ai

fiouvé la relation dans la Chancellerie de cette vilie-

On m’a affûté auffi
,
que le même homme a fourni

Une corne de mammout après.

Tout ceci , tel que je l’ai ramaffé des différentes
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ici
5

mais M. Daubenton nous paroJt

être

lelations , regarde pour la plus grande partie nfl^

même efpècc d’os ; favoir , i.o tous ceux qui
trouvent dans le Cabinet impérial de Péteribourg ;

fous le nom d’os de iiiammout, auxquels tous ceux
voudront les confronter avec les os d’éléphant, ne pour'

ront difputerune parfaite reffemblance avec ces dernier^',

Z.” On voit par les itlations ci-deflus qu’on a trou'®

dans la terre des têtes d’un animal toiit-à-fait difi^'

rent d’un éléphant > 6c qui , particulièrement 1’^

rapport à la figure des cornes, reffembloient à uo»

tête de bœuf, plutôt qu’à celle d’un éléphant.
leurs cet animal ne peut pas avoir été auffi gros qu'u*’

éléphant, & j’eu ai vu une tête à Jakutzk, qui avoil

été envoyée d’Anadirskoi-Oftrog , & qui , félon c®

qu’on m’a dit , etoit parfaitement femblable à cell®

que Portn-jagin avoir trouvée. J’en ai eu moi-mêm®
une d’IIainskoi Ofirog

, que j’ai envoyée au Cabin^l-

Impérial à Péterlbourg. Enfin , j’ai appris que fur I®

rivage du Kifehnaja-Tunguska , on trouve non-fe»'

lement par-ci par-là de pareilles têtes , mais encore

d’autres os, qui certainement ne font pas des os d’“'

léphans , tels que les omoplates , des os facrés , des os

innommés , des os des hanches & des os des jambes >

qui vraifembiablemcnt appartiennent à cette mêin®
efpèce d’animainx , auxquels on doit attribuer Icfdite*

têtes, & que fans contredit on ne doit pas exclut®

du genre des bœufs. J’ai vu des os de jambes & àc

hanches de cette efpèce. dont je ne fautois rien dit®

de particulier , linon qu’en comparaifon de leur grof'

feur , ils m’ont paru extrêmement courts. Ainfi ,
oi*

trouve en Sibérie deux fortes d’os en terre, dont anciejv'

neinent ofi n’cftiinçit aucun que ceux qui reffemblen®

patfaitei»®!'*'
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ccre le premier qui ait mis la chofc

hors de doute par des mefures précifes.

'parfaitement aux dents faillantes d’éléplians; mais il

fcmble que depuis l’Ordonnance impériale , on a

commencé à les confiderer tous en général, îc que

comme les premiers avoient déjà occafionné la fable

de l’animal mammout, on a rangé ces derniers dans

la même clalTe ; car quoiqu’on connoiflè avec la

moindre attention que ces derniers font d’un animal

tout-à-fait différent du premier , on li’a pas laiCfc de

les confondre enfcmble. C'eft encore une erreur de

croire avec Ilbtand-Ides, & ceux qui Idivent fes rê-

veries, qu’il n’y a que les montagnes qui s’étendent

depuis la rivière de Ket vers le Notd-eft, & par

confequent auffî les environs de Mangafca & de Ja-

Icutzk
,

qui foient remplis de ces os d’éléphant , rl

s'en trouve non -feulement dans toute la Sibérie &
dans fes diftrifts les plus méridionaux, comme dans

les cantons fupérieuts de l’Ittifch, du Torns & de la

Lena , mais encore par-ci par-là, en auflu Sc même

en bien des endroits en Allemagne, où ils font connus

fous le nom d’ivoire foflïle , ebur foJJiU , & cela

avec beaucoup de taifon ; car tout l’ivoire qu’on

travaille en Allemagne , vient des dents d’eléphantque

nous tirons des tndes , & l’ivoire foffile rcnèmblc par-

faitement à ces dents ,
finon qu’il eft pourri. Dans les

climats un peu chauds , ces dents fe font amollies &
changées en ivoire foflîie i mais dans ceux où la terre

tefte continuellement gelée > on trouve ces dents tres-

fraîches pour la plupart. De -là peut aifément derjyer

la fable qu’on a fouvent trouvé ces os St autres enlan-

glantés; cette fable a été gravement débitée par llbrand*

Tome IF. Quadrupèdes. O
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des coinparaifons exades & des raifons

Ides
, d’après lui par Muller *

,
qui ont été copié*

par d’autres avec une affurance, comme s’il n’y avoit
pas lieu d’en douter , & comme une fiélion va rare"
ment feule, le fang qu’on prétend avoir trouvé à

CCS os , a enfanté une autre fiftion de l’animal main*
snout , dont on a compté que dans la Sibérie il vivoil
fous terre, qu’il y mouroit quelquefois & étoit en-
terré fous les décombres , & tout cela pour rendre
raifon du fang qu’on prétendoit trouver à ces os.
Muller nous donne la defeription du mammout, cet
animal, dit-il, a quatre ou cinq aunes de haut, îe

environ trois brafl'es de long , il eft d’une couleur
pisatre , ayant la tête fort longue St le front tres-
jarge ; des deux côtés, précifement au-delîbus de*
yeux , il a des cornes qu’il peut mouvoir 8c croifet
comme il veut. 11 a la faculté de s’étendre confi-
dérablement en marchant , 8c de fc rétrécir en un
petit volume s fes pattes relfembler.t à celle d’un
ours pat leur grolTeur. I/brand-ldes eft afléz fincère
pour avouer

,
que de tous ceux qu’il a queftionnés

fur cet animal, il n’a trouvé perfonne qui lui ait dit
avoit vu un mammout vivant Les têtes 8c
les autres os qui s’accordent avec ceux des éléphans

,

ont été autrefois fans contredit des parties reelles de
feléphanr. Nous ne devons pas refufer toute croyance
a cette quantité d’os d’éléphans , 8t je préfume que
les elephans .pour éviter leur deftruftion , dans les
granues révolutions de la terre, fe font échappés
de leur endroit natal, 8c fe font difperfés de toutes
parts, tant qu’ils ont pui leur fort a été différent.
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fondées fur les grandes connoiflances

les uns ont été bien loin , les autres ont pu , même
après leur mort , avoir été tranfportés fort loin par

quelque inondation : ceux au contraire qui étant

encore en vie, fe font trop écartés vers le nord ,

doivent néceflairement y avoir payé le tribut de leur

délicatefle ; d’autres encore fans avoir été fi loin

,

ont pu fe noyer dans une inondation ou périr de
laffitiide La groflëur de ces os ne doit pas

nous arrêter i les dents failiantes ont julqu’à quatre

arfehines de long & fix pouces de diamètre ; M. de

Sirahlenberg dit, jufqu’à neuf, & les plus fortes

pefent iufqu’à fix à fept puds. J’ai fait voir dans un
autre endroit ,

qu’il y a des dents fraîches prifes de

l’éléphant , qui ont jufqu’à dix pieds de long, 5c

qui pèfent cent , cent quarantc-lîx , cent foixante &
cent foixante - huit livres Il y a des morceaux

d’ivoire folfile qui ont une apparence jaunâtre ou qui

jaunilTent pat la fuite des temps , & d’autres qui ,

font bruns comme des noix de cocos ou plus clairs ;

8c enfin , d’autres qui font d’un bleu noirâtre. Les

dents qui n’ont pas été bien gelées dans la terre 8c

Ont tefté pendant quelque temps expofées à l’effet de

l’air
,
font fujettes à devenir plus ou moins jaunes ou

brunes, 8c elles prennent d’autres couleurs fuivant

l’efpèce d’humidité qui y agit en fe joignant à l’ait :

anffi ,
fuivant ce que dit M. de Strahienberg

, on

trouve quelquefois des morceaux d’un bleu-noir dans

ces dents corrompues Il feroit à fouhaiter ,

pour le bien de l’Hiftoire Naturelle
,
qu’on connût ,

pour les autres os qu’on trouve en Sibérie , l’efpèce

d’animal auquel ils appartiennent , mais il n’y a guère

lieu de l’efpérer. Relation d'un voyage à Kanufehatka
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, &c.

qu’il s’eft acquife dans la fcience de
l'Anatomie comparée,

far M. Gmelin , imprimé en 17^5 à Phersbaurg

,

en langue Ruffe. La traduûion de cet article m’a d’a-

bord été communiquée par M. de l’ifle , de l’Aca-

démie des Sciences ; & enfuite par M. le Marquis
de Montmirail

,
qui en a fait la traduftion fur l’ori'

ginal Allemand
, imprimé à Gottinguc en 1752.
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LE RHINOCÉROS (a).

Ar R È S rÉlcphaor > le Rhinocéros

eft le plus puiiïant des animaux qua-

drupèdes j
il a au moins douze pieds

Rlûnocéros , Rhinoctros , en Giec & en Latin.

Nota. Quoique le nom de cet animal Toit abfolumcnt

Grec , U n’étoit cependant pas connu des anciens

Grecs*! Ariftote n’en fait aucune mention ; Strabon

tft le premier auteur Grec , Si Pline le premier

auteur Latin ,
qui en aient écrit s apparemment le

Rhinocéros ue s’étoit pas rencontré dans cette partie

de l’inde où Alexandre avoir pénétré, & où il avoit

cependant trouvé des Êiéphans en grand nombre
;

car ce n« fut qu’enviton trois cents ans apres Ale-

xandre que Pompée fit voir le premier cet animal

à l’Europe.

Khitiocerote , en Italien ; Ahada, parles Portugais,

félon Linfeot ,
Navig. in Oritnt. pars I I. Franc-

ftjrdii, 1Î95>) page 44 5 v4W<: , dans les Indes ôc

à Java ,
félon Bontms , Ind. Orient, pag. 50; Ahada,

à Bengale 6c à Patane , félon le P. Philippe, Lyon ,

\ page 5-1 ,
Si voyageurs Hollan-

dois ,
Amprd. 1702 ,

tome I, page 41 tp ; CMenp-

tiienâen, en Petfe , félon Fietro délia Valle,vo;.

page i Elkerked,<m

,

en Perle, félon Chardin, ce

qui v:ut dire porte ~ corne ,
Amft. 1711, tome III

,

page 45 !
Arou-harifi, félon Thévenot, Relation de

divere voyages. Paris, tfiç)6,page todela defeription

des animaux & des plantes des Indes

,

&c._
_
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de longueur
, depuis lextrémiré du

niufeau Jufcju'à l’origine de la queue
nx fept pieds de hauteur & la cir-

conférence du corps à peu près égale à
fa longueur Il approche donc de

Rhmoceroi. Plîn. HiJ{. nat. lib. VIII, cap. xx.
Rhinocéros. Natural Hiftoiy of the Rhinocéros ,

ly D.r Parfons, Phil. Tranf. N.” 4yo, an. lyjjy,

5 ^3 1 l’o» voit auflî trois figures île cet ani-
mal , dont le mâle étoit à Londres en 1739, & la
Icmelle en 1741.
Le Rhinocéros. Notes de M. Demours, traduaion

trançoile des Tranfa aions philofophiqucs, année
oh l’on voit une très-bonne figure de cet animal,
gravée par les foins de M. Demours.

Rhinocéros a ,!s nifoc , Naricornis

,

Catelani

,

Mada, Noemba, Javenfibus; Rlkerkedom. Per’Cs >
Tuabba, Nabba, Cap. Bonar-fpcii Noioro^ec , Zebati,
Folonis ; Gontala , Indis ; Nafehorn

, Klein

,

3uad. pag. 2(S& feq. Nota. M. Klein arafl’cmblé avec
précifion piulieurs faits fut l’hifioire de la defetiption
de cet animai, 2c a donné les figures d’une double
corne

,
planche 1 [.

The Rhinocéros. Gleanings of natural Hlflory
, by

George Edicards. London, 1758 , pag. an , pl.
cotée au bas nat. La figure eft très- bonne 8c a été
faite d’après l’animal vivant en ,7,1, ^^11 le même
Rhinocéros femelle que nous avons vu 8c fait deffiner

à Paris , en 17+9.

(h

J

J’ai par-devers moi le deflîn d’un Rhinocéros,
tire par un Officier du Shaftsbury , vaill'cau de la
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l’éîéphant pour le volume & par la maffe ,

Compagnie des Indes en 1737 ; ce deffin fe rap-

porte affez au mien. L’ânimal mourut fur la route

en venant des Indes ici; cet oÉBcier avoit e'crit au

bas du deffin ce qui fuit : « Il avoit environ fept

pieds de haut depuis la furface de la terre jufqu’au «

dos , il étoit de la couleur d’un cochon ,
qui «

commence à fécher après s’être vautré dans la <c

fange ; il a trois fabois de corne à chaque pied ;
«

les plis de la peau fe renverfent en articre les uns <c

fur les autres : on trouve entre ces plis des in- «

feftes qui s’y nichent , des bêtes à mille pieds , «

des feorpions , des petits ferpens . Scc. il n’avoit «

pas encore trois ans lorfqu’il a été deffiné ; le «

pénis étendu s’élargit au bout en forme de fleur- <e

de-lis. » J’ai donne d’après ce deffin la figure du

pénis dans un coin de ma planche; comme ce deffiin

m’tft venu par le moyen de Al. Tyfon , Alédecin ,

je n’ai pas été à portée de confulter l’auteur même
fur -ces infeéles maifaifans , qu’il dit fe loger dans

les plis de la peau du Rhinocéros , pour favoir s’il

en avoit été témoin oculaire , ou s’il l’a dit flm-

pleroent fur le rapport des Indiens. J’avoue que

cela me paroît bien e.-ttraordinaire; Glanurts d'Èd-‘

wards ,
pag. ts Non- feulement ce

dernier fait efl douteux, mais celui de l’âge, com-

paré à la grandeur de l’animal , nous paroît faux ;

nous avons vu un Rflinocéros , qui avoit au moins

huit ans , Sc qui n’avoit que cinq pieds de hauteur,

AI. Parfons en a vu un de deux ans qui n’etoit pas

plus haut qu’une genillè , ce qu’on peut eftimer quatre

pieds ou environ; comment fe pourtoit-il que celui

qu’on vient de citer n’eût que trois ans , s’il avoit fept

pieds de hauteur?
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& s’il paroît Lien plus petic, c’eft que
fes jambes font bien plus courtes à pro-
portion que celles de l’éléphant

; mais
li en diftère beaucoup par les facultés
naturelles & par l’intelligence -, n’ayanc
leçu de la Nature» que ce qu’elle accorde
alTez communément à tous les quadru-
pèdes, privé de toute fen/îbilité dans la

peau , manquant de mains & d’organes
diftinds pour le fens du toucher

; n’ayant
àu lieu de trompe qu’une lèvre mobile

,

dans laquelle confiftent tous fes moyens
d’adreile. Il n’eft guère fupérieur aux
autres animaux, que par la force, la gran-
deur & 1 arme otlenlive qu’il porte fur
le nez, 6c qui n appartient qu’à lui; cette
arme eftune corne très-dure ^ foüde dans
toute fa longueur

, Sc placée plus avanta-
geufement que les cornes des animaux
ruminans

; celles-ci ne munilTent que les

parties fiipérieures de la tête & du cou ;

au lieu que la corne du rhinocéros défend
toutes les parties anterieures du mufeau
6c préferve d’infulte le mufle, la bouche
& la face; en forte que le tigre attaque
plus volontiers l’éléphant , dont il failît

la trompe
,
que le rhinocéros qu’il ne
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peut coiiïer fans rifquer d’être éventré •,

car le corps & les membres font re-

couverts d’une enveloppe impénétrable

,

& cet animal ne craint ni la griffe du
tigre, ni l’ongle du lion, ni le fer, ni

le. feu du chalfeur
; fa peau eft un cuir

noirâtre de la meme couleur , mais plus

épais & plus dur que celui de i’éléphant -,

il n’eft pas fenfible comme lui à la

piqûre des mouches -, il ne peut aufli

ni froncer ni contraéter fa peau-, elle

eft feulement plifTée par de grofles rides

au cou , aux épaules & à la croupe pour

faciliter le mouvement de la tête & des

jambes
,
qui font maflîves & terminées

par de larges pieds armés de trois grands

ongles. Il a la tête plus longue à pro-

portion que l’éléphant i mais il a les yeux

encore plus petits , & il ne les ouvre

jamais qu’à demi. La mâchoire fupérieure

avance fur l’inférieure , & la lèvre du
defliis a du mouvement & peut s’alon-

ger jufqu’à fîx ou fept pouces de lon-

gueur -, elle eft terminée par un appen-

dice pointu
, qui donne à cet animal

plus de facilité qu’aux autres quadru-

pèdes pour cueillir l’herbe & en faire des

Ov
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poignées à peu près comme Téléphanr

en fait avec la trompe : cetre lèvre muf*
culeule & flexible eft une efpèce de main
oü de trompe très-incomplète, mais qui

ne lailfe pas de failir avec force & de
palper avec adreflè. Au lieu de ces lon-

gues dents d’ivoire qui forment des dé-

fenfes de l’éléphant , le rhiirocéros a fa

puiflànte corne & deux fortes dents

incillves à chaque mâchoire , ces dentS:

incifives qui manquent à l’éléphant font

fort éloignées l’une de l’autre dans les

mâchoires du rhinocéros -, elles font

placées une à une à chaque coin ou angle

des mâchoires, defquelles l’inférieure ell

coupée carrément en devant , & il n’y

a point d’autres dents incilîves dans toute

cette partie antérieure que recouvrent

les lèvres -, mais indépendamment de ces

quatre dents incilives placées en avant

aux quatre coins des mâchoires , il a de
plus vingt-quatre dents molaires, lîx de
chaque coté des deux mâchoires. Ses

oreilles fe tiennent toujours droites , elles

font alfez femblables pour la fonne ù

celles du cochon , feulcmenr elles font

moins grandes ù proportion du corps :
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ce font les feules parties fur lefquelles

il y ait du poil ou plutôt des foies
j l’ex-

trémité de la queue eft , comme celle

de féléphaiit
,

garnie d’un bouquet de
grolTes loies très-loIides& très-dures.

M. Parfons , célèbre Médecin de
Londres , auquel la République des

Lettres eft redevable de plufieurs décou-

vertes en Hiftoire naturelle , & auquel

je dois moi-même de la reconnoiftance

pour les marques d’eftime & d’amitié

dont il ma fouvent honoré j a publié en

1742, une hiftoire naturelle du rhino-

céros , de laquelle je vais donner l’extrait

d’autant plus volontiers
,
que tout ce

qu’écrit M. Parfons , me paroîr mériter

plus d’attention & de confiance.

Quoique le rliinocéros ait été vu

plufieurs fois dans les fpedacles de

Rome ,
depuis Pompée jufqu’à Hélio-

gabale, quoiqu’il en foit venu plufieurs

en Europe dans ces derniers fiècles -, &
qu’enfin Bontius , Chardin & Kolbe ,

l’aient deffiné aux Indes & en Afrique

,

il étoit cependant fi mal repréfenté & fi

peu décrit, qu’il n’étoit connu que très-

Tinparfaicement , & qu’à la vue de ceux
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qui arrivèrent à Londres en 1759 &
1741, on reconnut ailéinent les erreurs

ou ies caprices de ceux qui avoient

publié des figures de cet animal. Celle

d’Albert Durer
j
qui eft la première ,

efl:

une des moins conformes à la Nature,

cette figure a cependant été copiée par

la plupart des Naturaliftes, & quelques-

uns même l’ont encore furchargée de

draperies pofiiches & d’ornemens étran-

gers. Celle de Bontius , eft plus fimple

& plus vraie ; mais elle pèche en ce

que la partie inférieure des jambes y eft

mal repréfcntée. Au contraire, celle de

Chardin préfente alfez bien les plis de

la peau & les pieds -, mais au refte ,

elle ne reflemble point à l’animai. Celle

de Camerarius n’eft pas meilleure, non

plus que celle qui a été faite d’après le

rhinocéros, vu à Londres en 16-85 ,
&

qui a été publiée par Carwitham en

1739. Celles enfin que l’on voit lut

les anciens pavés de Prœnefle , & fur les

médailles de Domitien font extrêmement

imparfaites ;
mais au moins elles n’ont

pas les ornenrens imaginaires de celle

d’Albert Durer. M. Parfons a pris la
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peine de deffiner lui-même d

0

cet animal

Ce) Nota. Un de nos favaiis Phylîciens ( M. De-

mours) a fait des remarques à ce fujet ,
que nous

ne devons pas omettre. « La figure (dit-il ) du

Rhinocéros ,
que M. Farfons a ajoutée à fon ce

Mémoire, & qu’il a deffinée lui-même d’après le a

naturel , cft C différente de celle qui fut gravée «

à Paris en 17+9 , d’après un rhinocéros ,
qu’on c,

voyoit alors à la foire Saint - Germain ,
qu’on «

auroit de la peine à y reconnoitre le meme ani- ce

mal. Celui de M. Farfons eft plus court & les ce

plis de la peau en font en plus petit nombre ,
ce

moins marqués & quelques-uns places un peu ce

différemment-, la tète fur-tout ne reffemble pref- ce

qu’en rien à celle du rhinocéros de la foire Saint- ce

Germain. On ne fauroit cependant douter de l’e- et

xaftitude de M. Farfons , & qu’il faut chercher k

dans l’àge & le fexe de ces deux animau-x la raifon ce

des différences fenCbles qu’on aperçoit dans les “

figures que l’on a données de l’un &. de l’autre, ce

Celle de M. Farfons a été deffinée d’après un rhi- c<

nocéros mâle, qui n'avoir que deux ans ; celle que «

j’ai cru devoir ajouter ici , l’a été d’après le tableau ce

du célèbre M. Oudry , le peintre des animaux ,
c<

& qui a fl fort exceUé en ce genre ; il a peint ce

de grandeiti naturelle , & d’après le vivant , le ce

rhinocéros de la foire Saint - Germain , qui étoit ce

une femelle ?e qui avoit au moins huit ans ; je ce

dis au moins huit ans , car il cft dit dans l’inftrip- ce

tion qu’on voit au bas de l’ellampe de Charpentier ,
ce

qui a pour titre yéWfui/fporfmrté'un RmjnocïKOS k

vivant que fonvoità lajhire Saint-GermamàParis

,

«

que cet animal avoit trois ans quand il fut pris en ce

,7^.1 dans la province d’Allun ,
appartenante au œ
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en trois vues différentes
,
par-devant

,
par-

derrière & de profil -, il a aulli dediné les

» Mogo! ; & huit lignes plus bas
, il eft dit qu’r I

» n’avoit qu’un mois quand quelques Indiens l’attra.

» pètent avec des cordes, apres en avoir tué la mère
» à coups de flèches ; ainfi il avoit au moins huit
» ans, 8c pouvoir en avoir dix ou onze. Cette diffé-

» rence d’âge eft une raifon vraifemblable des diftè-

» rences feniibles que l’on trouvera entre la figure
» de M. Parfons 8c celle de M. Oiidry , dont le

’> tableau iait par ordre du Roi , fut alors expofé au
» falon de peinture. Je remarquerai feulement que
« M. Oudry a donné à la défenfe de fon rhino-
x> ceros plus de longueur que n’en avoit la corne du
» rhinocéros de la foire Saint - csermain

, que j’ai

» vu 8c examiné avec beaucoup d’attention, 8c que
» cette partie eft rendue plus fidèlement dans l’ef-

» tarape de Charpentier. Aulli eft -ce d’après cette
» eftampe qu’on a delliné la corne de cette ligure,

» qui pour tout le relie a été dciîinée 8c réduite d’a-

» près le tableau de M. Oudry. L’animal qu’elle

» reprélènte avoit été pefé
^
environ un an aupa-

n ravant, à Stouquart dans le duché de Vittemberg,
» 8c il pelbit alors cinq mille livres. Il mangeoit ,

» félon Je rapport du capitaine Doiiwmont Wan-
» der-.Meer, qui l’avoit conduit en Europe, foixante
» livres de foin 8c vingt livres de pain par jour. Il

3> étoit ttes-prlvé 8c d'une agidté lurprenante , vu
1 énormité de la malle Sc Ibn air extrêmement

lourd. » Ces remarques font judicieufes 8c pleines

de feus , comme tout ce qu’écrit M. Deinonrs.

Voyez la figure dans fa traduêlion françoife des ïran-
faélions pliilofopbiqucs

, aimét
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parties extérieures de la génération du

niàle , & les cornes (impies & doubles

,

aufli-bien que la queue d’autres rhino-

céros dont ces parties étoient confer-

vées dans des Cabinets d Hiftoire Na-

turelle.

Le rhinocéros qui arriva à Londres

en 1 7 3 9 5
avoir été envoyé de Bengale.

Quoique très -jeune, puifqu’il n’avoic

que deux ans, les frais de fa nourricure

& de Ibn voyage montoient à près de

mille livres fterling on le nourrillbit

avec du riz, du fucre & du foin: on

lui donnoit par jour fept livres de riz

,

mêlé avec trois livres de fucre, qu’on

lui partageoit en trois portions : on lui

donnoit aufïi beaucoup de fom & d’her-

bes vertes ,
qu il preferoit au foin *, fa

boilfon n’étoit que de l’eau dont il

buvoic à la fois une grande quantité
j

il

étoit d’un naturel tranquille & fe laillbie

toucher fur toutes les parties de fon

corps -, il ne devenoit méchant que

quand on le frappoit ou lorfqu’il avoit

faim, & dans l’un & l’autre cas, on ne

pouvoir l’appaifer qu’en lui donnant a

manger. Lorfqu’il étoit en colère , il
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fautoit en avant & s elevoic brufquement
à une grande hauteur , en pouffant fa

tete avec furie contre les murs, ce qu’il

faifoit avec une prodigieufe vîteffe

,

malgré fon air lourd &: fa. maffe pefante.

J’ai été fouvent témoin , dit M. Parfons

,

de ces mouvemens que produifoient l’im-

patience ou la colère , fur-tout les ma-
tins avant qu’on ne lui apportât fon riz

& fon fucre -, la vivacité & la promp-
titude des mouvemens de cet animal

,

mont fait juger , ajoute-t-il
,

qu’il eft

tout-à-fait indomptable , & qu’il attein-

droit aifément à la courfe un homme qui
l’auroit offenfé.

Ce rhinocéros à l’âge de deux ans

,

n’étoit pas plus haut qu’une jeune vache
qui n’a pas encore porté j mais il avoit

le corps fort long & fort épais -, fa tête

étoit trcs-groffe à proportion du corps:
en la prenant depuis les oreilles jufqu’à
la corne du nez , elle formoit une courbe
concave dont les deux extrémités , c’eft-

à-dire, le bout fupérieur du mufeau &
ia partie près des oreilles font fort rele-

vées
; la corne n’avoit encore qu’un

pouce de hauteur , elle étoit noire , lifè
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à fon Ibmmet j mais avec des rugofités

à fa bafe & dirigée en arriére. Les na-

rines font fituées fort bas & ne font pas

à un pouce de diftance de I ouvercure

de la gueule. La lèvre inférieure eft alTez

femblable à celle du bœuf , & la levre

fupérieure reiremble plus à celle du cheval,

avec cette diftérence & cet avantage ,

que le rhinocéros peut lalonger , la

diriger, la doubler en la tournant autour

d’un bâton, & faiür par ce moyen les

corps qu’il veut approcher de la gueule.

La langue de ce jeune rhinocéros

douce comme celle dun veau
^

(d).

Ses yeux n’avoient nulle vivacité , ils

relTemblent à ceux du cochon pour la

forme , & font (itués rres-has , c eft-à-

dire ,
plus près de l’ouverture des narines

rd) Nota. Que la plupart des Voyageurs 5c tous les

Naturaliftes, tant anciens que modernes, ont dit que

la langue du rhinocéros étoit extrêmement rude , &
que les papilles en étoient fi poignantes qu’avec fa

langue feule il écorchoit un homme 6c enlevoit la

chair jufqu’aux os. Ce fait ,
que l’on trouve par-tout

,

me patoît très-douteux & même mal imagine
,
puif-

que le rhinocéros ne mange point de chair , te qu’en

general les animaux qui ont la langue rude font ordi-

nairement carnallîcts.
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que doins aucun autre animal. Les oreilles

font larges , minces à leur extrémité , &
relîèrrées à leur origine par une efpèce

d'anneau ridé. Le cou eH: fort court ,

la peau forme fur cette partie deux gros

plis qui l'environnent tout autour. Les
épaules font fort groiïes & fort épailTeSj

la peau fait à leur Jointure un autre pli

qui defcend fous les jambes de devant/

Le corps de ce jeune rhinocéros étoit

en tout très -épais & relfembloit très-

bien à celui d'une vache prête à mettre
bas. Il y a un autre pli entre le corps

& la croupe, ce pii defcend au-deirous

des jambes de derrière -, & enfin, il y
a encore un autre pli qui environne
tranfverfalement la partie inférieure de la

croupe à quelque diftancc de la queue j

le ventre étoit gros & pendoir prefqu'ù

terre
, fur-tout à la partie moyenne •,

les jambes font rondes, épaiffes , fortes,

fit toutes font courbées en arrière à la

jointure : cette jointure qui eft recou-

verte par un pli très-remarquable quand
l'animal eft couché , dilparoît lorfqu'il eft

debout. La queue eft menue & courte

relativement au volume du corps, celle
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de ce rhinocéros n’avoir que feize ou

dix fepr pouces de longueur j
elle s’élar-

gir un peu à fon extrémité où elle efl:

garnie de quelques poils courts
,

gros

& durs. La verge efl d’une forme afiéz

exrraordinaire, elle efl; contenue dans un

prépuce ou fourreau comme celle du

cheval, & la première chofe qui paroît

au dehors dans le tems de l’éreétion ,

éPe un fécond prépuce de couleur de

chair, duquel enfuite il fort un tuyau

creux en forme d’entonnoir évafé &
découpé ("e), comme une fleur-de-Iis

,

lequel tient lieu de gland & forme l’ex-

trémité de la verge -, ce gland bizarre

])ar fa forme efl d’une couleur de chair

plus pâle que le fécond prépuce dans

la plus forte éreélion, la verge ne s’éten-

doit qu’à huit pouces hors du corps ,

on lui procuroit aifément cet état d’ex-

tenfion en frottant l’animal fur le ventre

avec des bouchons de paille lorfqu’il

étoit couché. La direélion de ce mem-

bre n’étoit pas droite , mais courbe &

CiJ Voyez la figure dans les Ttanfaftions phiiofo-

phùiues, n.o 4170, pt. irl , &c dans les Gîanutes

d'Edwards , pl- co/tt'e au bas aai.
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dirigée en arrière
j

auffi piffbit-H en
arriéré & à plein canal à peu près comme
une vache, d’où Ton peut inférer que
dans l’aéte de la copulation , le mâle ne
couvre pas la femelle, mais qu’ils s’ac-

couplent croupe à croupe •, elle a les

parties extérieures de la génération faites

6 placées comme celles de la vache , &
elle relTemble parfaitement au mâle pour
la forme & la groflèur du corps. La
peau eft épaiffe & impénétrable, en la

prenant avec la main dans les plis, on
croiroit toucher une planche de bois

d un demi-pouce d’épailTeur : lorfqu’elle

eft tannee , dit le Grew , elle eft

cxceffivement dure & plus épaifte que
le cuir d’aucun autre animal terreftre -,

elle eft par-tout jftus ou moins couverte
d’rncruftaticns en forme de galles ou de
cuberofités

, qui font aflTcz petites fur
le lommet du cou & du dos , & qui
par degrés deviennent plus groftes en
defcendant fur les côrés', les plus larges

de toutes font fur les épaules & fur la

croupe
, elles font encore aftez groftes

lur les cuifTes & les Jambes, & il y en
a tout autour & tout le long des jambes
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jufqu’aux pieds-, mais entre les plis, la

peau eft pénérrable & même délicate &
aulîi douce au toucher que de la foie,

tandis que l’extérieur du pli eft auffi rude
que le refte

; cette peau tendre qui fe

trouve dans l’intérieur du pli eft d’une
légère couleur de chair , & la peau du
ventre eft à peu près de même con-
fiftance & de même couleur. Au refte

,

on ne doit pas comparer ces tubéro-

lîtés ou galles , dont nous venons de
parler , à des écailles comme l’ont fait

plulieurs Auteurs , ce font de fimples

durillons de la peau
, qui n’ont ni ré-

gularité dans^ la figure , ni fymétrie
dans leur pofition refpeétive. La fou-

plefte de la peau dans les plis donne
au rhinocéros la facilité du mouvement
de la tête, du cou & des membres-, tout

le corps à l’exception des jointures, eft

inflexible & comme cuirafté. M. Parfons
dit en paflant

,
qu’il a obfervé une qua-

lité très -particulière dgns cet animal,
c’eft d’écouter avec une efpèce d’attention

fuivie tous les bruits qu’il entendoit
; de

forte cjue
,
quoiqu’endormi ou fort oc-

cupé à manger ou à fatisfaire d’autres
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beforns prelTans , il s’éveilloit à rinftant >

ievoit la tête & écoucoit avec la plus

confiante attention ,
jufqu'à ce que le

bruit qu’il entendoit eût cefTé.

Enfin , après avoir donné cette def-

criprion exade du rhinocéros , M. Par-

fions examine s’il exifte ou non des

rhinocéros à double corne fiur le nez;

6 après avoir comparé les témoignages

des Anciens & des Modernes, & les mo-

numens de cette efpèce qu’on trouve

daiîS les colleèlions d’Hiftoire naturelle ,

il conclut avec vraifiemblance ,
que les

rhinocéros d’Afie n’ont communément

qu’une corne , & que ceux d’Afrique en

ont ordinairement deux.

Il efl très-certain qu’il exifte des rhi-

nocéros qui n’ont qu’une corne fiur le

nez, & d’autres qui en ont deux fi/A'

(f) Kolbe dit pofitivemeiit , & comme s’il l’avoit

vu, que la première corne du rhinocéros eft placée

fur le nez. , & la fécondé fur le front en droite ligne

avec la première; que celle-ci qui eft d’un gris-brun

ne palTe jamais deux pieds de longueur
:
que la

fécondé eft jaune & qu’elle ne croit jamais au-deftu*

de fix pouces. Defeription du Cap de Bonne-efpérance

,

par Kolhe, tome III, pages ip & tS. Cependant

BOUS venons de eit“ doubles cornes dont la
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il n’eft pas également cerrafii que cette

variété foit confiante
, toujours dépen-

dante du climat de l’Afrique ou des
Indes , & qu’en conféquence de cette

feule différence on puifTe établir deux
efpèces diflinéles dans le genre de cet

animal. Il paroit que les rhinocéros qui
n’ont qu’une corne l’ont plus groffe &
plus longue que ceux qui en ont deux -,

il y a des cornes limples de trois pieds

& demi , & peut-être de plus de quatre

pieds de longueur fur fix & fept pouces
de diamètre à la bafe , il y a aufTi des

cornes doubles (g)

^

qui ont Jufqu’à deux
pieds de longueur i communément, ces

cornes font brunes ou de couleur olivâtre,

cependant il s’en trouve de grifes &
même quelques-unes de blanches •, elles

n’opt qu’une légère concavité en forme

fécondé différoit peu de la première qui avoir deux
pieds

,
qui toutes deux étoient de la même couleur •

& d’ailleurs il paroît certain qu’elles ne font jamais
à une aufli grande diftance l’une de l’autre que le

dit cet auteur
,
puifque les bafes de ces deux cornes

,

confervées dans le cabinet de Hans Sloane, n’étoient

pas éloignées de trois pouces.

{ej VoyezIesTranfaélionspIiilofophiques, ».»47o,
tl. 6 & S.
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de tafTe fous leur bafe
,
par laquelle elles

font attachées à la peau du nez -, tout le

refte de la corne eft folide & pins dur

que la corne ordinaire ; c’eft avec cette

arme, dit-on ,
que le rhinocéros attaque

& blefle quelquefois mortellement les

éléphans de la plus haute taille , dont les

jambes élevées permettent au rhinocéros,

qui les a bien plus courtes ,
de leur

porter des coups de boutoir & de corne

fous le ventre , où la peau eft la plj^

fenfible 5c la plus pénétrable ; mais atim

lorfqu’il manque fon premier coup , Te-

léphant le terrafle & le tue.

La corne du rhinocéros eft plus efti-

niée des Indiens que fivoire de l’éléphant,

non pas tant à caufe de la matière dont

cependant ils font plufieurs ouvrages âü

tour & au cifeau -, mais à caufe de la

fubftance même à laquelle ils accordent

plufieurs qualités fpccifiques & proprie

tés médicinales fg) j les blanches, comme
les

fh} Sunt in regno Beng/iUn rhinocerotes LuJîtanU

aLahs dm, cujus animalis coriiim ,
dtnus , ca.ro,

fanguis .
mgula & cprtcrcc ejus partes tota gener

rejîjlunt ventnis ; quâ de çausâ in maximo pretio ej

apud Indos. lohaa. Hugon Lüitfcotani navigatio

Orientem ,
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les plus rares , font auffi celles qu’ils

eftiment & qu’ils recherchent le plus.

Orientem , Bcigicè fcripta. Latine enunciata à Loni-

cero. jtrancfardii , 1S99> P"'"'-
ri.apag. ^4. — Aux

parties de Bengaia
,
proche du Gange , ks rhinocéros

ou licornes , <jue l’on appelle vulgairement Abades ,

font très - communes , 8c l’on en apporte à Goa quan-

tité de cornes ; elles ont environ deux palmes de cir-

conférence du coté qu’elles font attachées au front ,

Sc allant peu a pe» ^ liniffant en pointe; elles fervent

d’armes défenfives à ces animaux. Elles font d’une

couleur obfcure , & les tadès qu’on en fait pour

boire ,
font ttès-eftimées, vu qn’elles ont naturellement

la propriété de chaflèr dehors la malignité d’une li-

queur qui leroit empoilbnnée. Foxae‘ Philippe,

^ ,
Toutes les parties du corps du rhino-

céros" font médicinales : fa corne eft fur- tout un

«uiffant antidote contre toutes fottes de poilons, &
les Siamois en font un grand trafic avec les nations

voifines; il y en a qui font quelquefois vendues plus

de cent écus .
celles qui font d’un gris-c air & mou-

chetées de blanc , font les pins eftimees des Chinois.

Jîilîaire naturelle de Siam, par Nie Gervaife. Pans,

aàs, pdgt 3^.
- Leurs cornes, leurs dents, leurs

.^mrles leur chair, leur peau, leur fang, leurs ex-

crlncns même & leur eau. tout eft gftimé & re-

cheiché pat les Indiens, qui y trouvent des remedes

pour diverfes maladies. Voyage de la Compagnie des

Indes de Hollande, tome I, page 4,7.— Sa corne

fort d’entre fes deux nafeaux, elle eft fort epaiffe par

le bas , & vers le haut elle devient aigue ,
elle eft

d’un vert-brun, 8c non pas noir, ainfi que <1“““

uns l’ont écrit ;
quand elle eft pins gnfe ou qu eUe tue

Tome IV. Quadrupèdes, V
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Dans les préfcns que le roi de Siam en-

voya à Louis XIV, en i6%6 avoir

fix cornes de rhinocéros. Nous en avons

au Cabinet du Roi , douze de différentes

grandeurs, &'une entr autres qui, quoi-

que tronquée , a trois pieds huit pouces

& demi de longueur.

Le rhinocéros , fans être ni féroce

,

ni carnaffier , ni même extrêmement fa-

rouche , eft cependant intraitable ijj il efl:

fur le blanc, elle fe Tend plus cher s mais elle eft

toujours chère , car on l’eftime auffi beaucoup aux

Indes. iJtm, tome VII, page 277.

fi

)

Parmi les préfens que le Roi de Siam envoya

en France, en icss , U y eut Cx cornes de rhino-

céros; elles font extrêmement cftimées dans tout l’O-

rient. Le chevalier Vernati a écrit de Batavia , en

Angleterre , que les cornes , les dents , les ongles &
le fang des rhinocéros font des antidotes, & qu’ils

ont le même ufage dans la Pharmacopée des Indes,

que la Thériaque dans celle de l’Europe. Voyage de la

Compagnie des Indes de Hollande, lame VII ,
page

Nota. Chardin dit tome III, page 45J , que

les Abylfins apprivoifent les rhinocéros ,
qu’ils le

élèvent au travail comme on fait les éléphans. Ce

fait me paroît très-douteux,^ aucun autre Voyageur

n’en fait mention , 5c il eft fur qu a Bengale , a Siam

& dans les autres parties de l’Inde méridionale, ou le

rhinocéros eft peut-être plus commun qu’en Éthiopie,
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à peu près en grand , ce que le cochon

eft en périr, brulque & brut , fansinrel-

iigence, fans fentiment & fans docilité :

il faut même qu’il foit fujet à des accès

rfp fiucui
,
que rien ne peut calmer : car

celui qu’Émanuel , roi de Portugal, en-

voya au Pape , en 1 5
1 j , fit périr le

bâtiment fur lequel on le tranfportoic(7y>,
& celui que nous avons vu à Paris ces

années dernières, s’eft noyé de même en

allant en Italie. Ces animaux font auffi

,

comme le cochon , très -enclins à fe

vautrer dans la boue & à fe rouler dans

la fange : ils aiment les lieux humides &
marécageux, & ils ne quittent guère les

bords des rivières •, on en trouve en Afîe

& en Afrique, à Bengale àSiain^^^,

Sc où Ton eft accoutumé à apprivoifer les éléplians ;

il eft legaidé comme un animal indomptable & dont

on ne peut faire aucun nfage pour le lervice domef-

tique.

f'ij Tranfaftions philofophiques , n.» 470 ,

('mj Voyage du P. Philippe, page 37 t. — Voyage

de la Compagnie des Indes de Hollande , tome 1 ,

page 4«7.

fn

J

Hiftoire naturelle de Siam
,

par Geivaife ,

33- „ ..

P IJ
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a Laos ( au Mogoî (p), à Sumatra
(q)

,

à Java en Abi/îînie en Ethiopie (f)i
au pays des Anzicos (t), & jufq
de Bonne - efperance (u)

• mais en général
3 efpece en eft mntns nnmiM-eure (V moins
répandue que celle de i éléphant -, il ne
produit de même qu’un feui petit à la

fois , & a des diftances de temps aflêz

çonfiderables. Dans le premier mois , le

jeune rhinocéros n’elJ guère plus gros
qu’un chien de grande taille (x). Il n’a

(^oj Jouïna! de l’abbé de Choity
, page

(pj Voyage de Tavernicr, tome III, page gg,— Voyage d'Edward Terri, page tg.

(q) Hiftoire générale des Voyages J par M. l’abbé
Frevôt, tome IX, page gjg.

(r) Voyage de la Compagnie des Indes de Hol-
lande, tome VII. page agg

.

Voyage de Chardin , tome III, page gg,— Relation de Thévenot
,
page to.

(t) Hifloire générale des Voyages, par M. l’abbé
Prévôt

, tomt V, 5 1

.

Voyage de François le Guat. Amft. 170S,
tome II

,
page i/qg. — Defeription du cap de Bonne-

efpérance
,
par Kolbe , tome III, pag. tgù fuiv.

(xJ On en a vu un jeune qui n’étoit pas plus grand
qu’un chien, il fuivoit alors fon maîire par-tout,S{;
il ne buvoit que du lait de buiHe î mais il ne vécut
pas plus de trois fetnaines. Les dents commenjoient



du Rhinocéros. 541

point, en naiflant, la corne fur le nez (y)^

quoiqu’on en voie déjà le rudiment dans

le fœtus (l) i ^ deux ans, cette corne n’a

encore pôulle que d’un pouce (a), & à

fix ans, elle a neuf à dix pouces (h) ; 8c

comme l’on connoît de ces cornes qui

ont près de quatre pieds de longueur (c)y

il paroît qu’elles croilfent au moins juf-

qu’au moyen âge & peut - être pendant

toute la vie de l’animal
,
qui doit être

d’une alTez longue durée ,
puifque le

à lui foïtit. Voyage de la Compagnie des Indes d‘ Hol-

lande, tome VII, page

(y) On voyoit dans le bout du nez de ces deux

jeunes rhinocétos la marque de la corne qui devoit

leur pouffer, parce que, comme ilsétoient tout jeunes,

ils n’en avoient pas encore; à cet âge-là néanmoins ils

ctoient auffi gros Se aufli grands qu’un de nos bœufs j

mais ils font fort bas des jambes, particuliérement de

celles de devant qui font plus comtes que celles de

derrière. Voyage de Pietro délia Valle, tome IV,

page 045-

Cl) Voyez au tome XXII de l’édition en trente-

un volumes dans la defeription du Cabinet
, celle

d’un fœtus de rhinocéros.

('a

J

Tranfaftions philofophiques , n.o 4yo.

(‘’J
Voyez idem , ibid.

Ce

)

Voyez la defeription de la partie du Cabinet

qui a rapport au rhinocéros , dans le tome XXII dc

l’édition en tteme-un voluffies.
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rhinocéros, décrit par M.Parfons, n’avoit,

à deux ans, qu’environ la moitié de fa

hauteur i d’où l’on peut inférer que cet

animal doit vivre, comme l’homme, foi-

xante-dix ou quatre-vingts ans.

Sans pouvoir devenir utile comme
ï’éléphant , le rhinocéros eft auffi nui-

lîhle par la confommation , & fur -tout

par le prodigieux dégât qu’il fait dans
les campagnes

; il n’eft bon que par fa

dépouillé
; fa chair eft excellente au goût

des Indiens & des Nègres (d) ; Kolbe
dit en avoir fouvent mangé & avec
beaucoup de plailîr. Sa peau fait le cuir

le meilleur & le plus dur qu’il y ait au
monde (e), 8c non-feulement fa corne,
mais toutes les autres parties de fon corps

(dj On mange de la chair du rhinocéros, & ccs
peuples la trouvent excellente; ils tirent même quel-
qu’utiiité de fon fang qu’ils ramalTent avec foin, pour
en faire un remède propre à la guérifon des maux de
poitrine. Hijl. nat. deSiam, parGervaife, page ^5.

fej Sa peau eft d’un beau gris tirant fur le noir ,

comme celle des éléphans , mais plus rude & plu,

épaiüe; je n’ai point vu d’animal qui en ait une fem-
blable Cette peau eft couverte p.ar-tout,horfmis

au cou Si à la tète de petits nœuds ou durillons fort

fcmblables à ceux des écailles de tortues. Sic. Voyage
de Chardin, tome III

,
page ^5.
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Sc même fon fang (f), ion urine & fes

excrémens font eaimés comme des anti-

dotes contre le poifon , ou comme des

remèdes à plufieurs maladies. Ces an-

tidotes ou tLèdes, tirés des diftetentes

parties du rhinocétos, ont le meme ufage

dans la pharmacopée des Indes ,
que la

Thériaque dans celle de 1 Europe (g). 11

y a toute apparence que la plupart de ces

vertus font imaginaires ; mais combien

nV a-t-il pas de chofes bien plus recher-

chées qui n ont de valeur que dans i 0-

^ Le rhinocéros fc nourrît .dhm'hes grof-

fières de chardons, darbriCTeaux épi-

neux , & il préféré ces alimens airelles à

la douce pâture des plus belles prairies (h);

CfJ voyage de Mandeüo ,
tomt II, page SS"-

(g) Voyage de la Compagnie des Indes de Hol-

lande, tomt VII, page

n) Cet animal ne fe nourrit pas d’herbes , il lui

. uiéfère les buiffons , le genêt & les chardons : mais

.

Lrc toutes les plantes, il n’en eft point quU aime

autant qu’un arbufte qui relTemble beaucoup au gené-

vrier, Lis qui ne fent pas aullî bon , & don les

. f i beaucoup près , auOi pointus ;

?rB:«pLirdLcl"appelle„tcLtep.antel’ur.n^

7u Minocêrosi les campagnes couvertes^de bruyères
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il aime beaucoup les cannes de fucre , &
mange auffi de toutes forces de grains ;

nafant nul goût pour la chair, il nm-
tjuiete pas îes petits animaux; il ne craint
pas les grands , vit en paix avec tous &
ir.ême avec le tigre, qui fouvent l’accom-
pagne fans ofer i attaquer. Je ne fais donc
fi ies combats de tciéphant & du rhino-
céros ont un fondement réel

; ils doivent
au moins être rares

,
puifqu’il n’y a nul

motif de guerre, ni de part ni d’autre, &
que d ailleurs on n’a pas remarqué qu’il y
eut aucune efpcce crantîpamte entre ces
aiiTifîaux', on en a vu meme en captivité (ij,
vivre tranquillement & fans s’ofienfer ni
en fourniffenr tint grande quantité

; on en voit autÏÏ
beaucoup lur îes montagnes dn Tigre & fur la rivière
du banc des Moules. Les liabitans de ces lieux le
coupent & l’amaffent pour le brûler. Dtfeription du
cap de Bonnt-efpérance, par Kolie, tome III,page ly

.

(i) Lar.'.ation HolIanJoif;, qui a pour titre i’Ani-
lajfade de la Chine , fait une defeription de cct animal
toiit-à-fait faufls, liir-iout en ce qu’elle porte que
c’en un des principaux ennemis de l’éléphant

; car
ce Rhinocéros - d etoit dans une même écurie avec
deux éîépiians, & je îes ai vu div.rfes fois l’un auprès
de l’autre dans la place Royale fans fe marquer la
moindre antipathie. Un Ambaffadeut d’Ethiopie
avoit amène cct animal «n piéfcnt. Voyage de Chardin,
tome III

, page eyÿ.



du Rhinocéros. 345
s’irriter l’un contre l’autre. Pline eft, je

crois , le premier qui ait parlé de ces com-

bats du rhinocéros & de i’éléphant •, il

paroît qu’on les a forcés à fe battre dans

les fpeéiacles de Rome c’efl: proba-

blement de - là que l’on a pris l’idée
,
que

quand ils font en liberté & dans leur état

naturel , ils fe battoienr de même , mais

encore une fois , toute aétion fans motif

n’eft pas naturelle , c’eft un effet fans

caufe, qui ne doit point arriver ou qui

n’arrive que par hafard.

Les rhinocéros ne fe r.-iiï«mhlenr pas

en troupes , ni ne marclient en nombre

comme les éléphans, ils font plus foli-

taires, plus fauvages & peut-être plus

difficiles à chafTet & à vaincre. Ils n’atta-

quent pas les hommes (IJ, à moins qu’ils

) Les Romains ont pris plaifir à faire combattre

le rhinocéros & l’eléphant pour quelque fpeftable de

grandeur. Singularités de la France antarSiqtu
,
par

André Thivet , page efi.

(l

J

Les rhinocéros n’attaquent pas ordinairement,

& ils ne fe mettent en fureur que quand ils font atta-

qués ,
mais alors ils font de la dernière férocité 3 ils

grognent comme les poutceau.'c , ils renyerfent les

arbres & tortt ce qui fe préfente devant eu.v. Voyage

de la Compagnie des Indes de Hollande, tome VII,
page 37S.
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ne foient provoqués*, mais alors ils pren-

nent de la fureur & font très-redoutables j

l’acier de Damas , les fabres du Japon

n’entament pas leur peau (m); les javelots

& les lances ne peuvent la percer, elle

réhfte même aux balles du moufquet 5

celles de plomb s’aplatiflbnt fur ce cuir

,

& les lingots de fer ne le pénètrent pas

en entier -, les feuls endroits abfolument

fin) Sa peau cft épaifle, dure & inégale impé-

nétrable même aux labres du Japon; on en fait des

cottes d’armes , des boucliers , &c. Voyage de la Com-^

pagaie des Indes de Hollande, romc VU , page 4-8^.

—— Le rhinocéros attaque alTez rarement les hommes,

à moins qu’ils ne le provoquent, ou que l’homme

ij’ait un habit rouge ; dans tes deux cas , il fe met
en fureur & renvetfe tout ce qui s’oppofe à lui. Lorf-

qu’il attaque un homme, il le faifit par le milieu du

corps & le fait voler par-deffus fa tête, avec une

telle force qu’il eft tué par la violence de fa chûte . . .

Si on le voit venir, il n’eft pas difficile de l’éviter,

quelque furieux qu’il foit ; il cft fort vite , il eft vrai

,

mais il ne fe tourne qu’avec beaucoup de peine :

d’ailleurs il ne voit, comme je l’ai déjà dit, que devant

lui, ainli on n’a qu’à le laifler approcher à cinq ou

dix pas de dlftance , & alors fe mettre un peu à

côté ; il ne vous voit plus Je ne peut que très-diffici-

lement vous retrouver. Je l’ai expérimenté moi-mêmej

il m’eft arrivé plus d’une fois de le voir venir à moi

avec toute fa furie. Defeription du Cap de Bonne->

tfpéranee, par Kolbe, tome III, page tj.
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pénétrables dans ce corps cuiraffé , font

ie ventredes yeux& le tour des oreilles(^«y)j

auffi les chaiTeurs , au lieu d attaquer cet

animal de face & debout , le fuivent de

loin par fes traces > & attendent ,
pour

l’approcher , les heures où il fe repofe

& s’endort. Nous avons au Cabinet du

Roi un fœtus de rhinocéros ,
qui nous

a été envoyé de l’île de Java, & qui a

été tiré hors du corps de la mère -, il eft

dit, dans le Mémoire qui accompagnoit

cet envoi
,
que vingt-huit chaiTeurs s’é-

tant alTemhlés pour attaque^ cc rhino-

céros , ils Tavoient d’abord fuivi de loin

pendant quelques jours , feifant de temps

) On le tue difficilement , & on ne l’attaque iaraais

fans péiil d’en être déchiré. Ceu.'c qui s’adonnent a

cette chaffe ont pourtant trouvé les moyens de fe

garantir de fa fureur , car comme cet animal aime

les lieux marécageux , ils l’obfetvent quand il s’y retire

,

& fe cachant dans les buiflbns au-delTous du vent,

ils attendent qu’il foit couché , foit pour s’endormir

ou pour fe vautrer , afin de le tirer près des oreilles ,

qui eft le leul endroit où il peut être blelTé à mort.

Us fe mettent au-deflbus du vent
,
parce que le rhi..

nocéros a cela de propre, qu’il découvre tout par l’o-

dorat; de forte qye, quoiqu’il ait des yeux, il ne s’en

fert néanmoins jpmais que l’odorat n’ait été frappé

par l’objet qui fe 'préfente è la vue. Hijîoire naturelle

de Siam,par Geryaife, page
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en temps marcher un ou deux hommes
en ayant

,
pour reconnoître la pofîtion

de fanimal
;
que par ce moyen ils le fur-

prirent endormi , s’en approchèrent en

liience & de fi près
,

qu’ils lui lâchèrent

tous enfemble leurs vingt- huit coups de
ftifil. dans les parties inférieures du bas-

ventre.

On a vu
, par la defcription de M.

Parfons, que cet animal a l’oreille bonne
Sc même très -attentive , on affiire aulli

qu il a l'odorat excellent •, mais on pré-

tend qu’il n’a pas l’œil bon (oj, & qu’il

('oj Voyez la note précédente. — Le Rhinocéros
a les yeux fort petits & ne voit abfohimcnc que devant

lui : lorlqu’il marche & qu’il pourfuit la proie , il

va toujours en droite ligne , forçant , renverfant

,

perçant tout ce qu’il rencontre î il n’y a ni buiflbns ,

ni arbres , ni ronces épaiffes , ni grolîcs pierres qu;
puilTent l’obliger à fe détourner ; avec la corne qu’il

a fur le nez , il déracine les arbres , il enlève les

pierres qui s’oppofent à fon palTage , & les jetta

derrière lui fort haut à une grande diftance & avec
un fort grand bruit ; en un mot , il abat tous les

corps fur lefqucis elle peut avoir quelque prife. Lorf-

qu’ilne rencontre rien , & qu’il eft en colère , bailTant

la tête , il fait des filions fur la terre , & il en jette

avec fureur une grande quantité pai-delTiis fa tête.

Il grogne comme le cochon ; fon cri ne s’entend

pas de fort l»in loifqu’ij efi tranquille , mais s’il marche
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ne voit, pour ainfi dire, que devant lui.

La peciteflè extrême de fesyeux, leur

pofition bafle , oblique & enfoncée le

peu de brillant & de mouvement qu’on

y remarque , fembient confirmer ce fait.

Sa vohc eft affez fourde lorfqu’il eft tran-

quille, elle reflèmble en gros au gro-

gnement du cochon-, & lorfqu’il eft en

colère ,
l'on cri devient aigu & fe fait

entendre de fort loin. Quoiqu’il ne vive

que de végétaux, il ne rumine pas-, ainfi,

il eft probable que, comme i’éléphant

,

il n’a qu’un eftomac & des boyaux tres-

amples, & qui fuppléent à l’office de la

panfe -, fa confommation ,
quoique con-

fidérable ,
n’approche pas de celle de

l’éléphant , & il paroît par la continuité

& répailTeur non interrompue de fa peau ,

qu’il perd auffi beaucoup moins que lui

par la tranfpjration.

après fa proie , on peut l’entendre à une grande dif-

tsnce.DefcriptiandiicapJe Sonne-efpérance,parKolii,

"trois volumes in-ix. Amjlerdam

,

- Fl N du quatrième volume.
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